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ateurs 


aires-décor 


des antiqu 


La XVe rétrospective 


Allo, allo, eh bien! c'est vrai, 
« le nouveau femina » est aussi 
surprenant qu'une couleur incon- 
nue. Quel luxe !.. Quelle magni- 
fique présentation !.…. 


M. Zaraquire avait cinquante- 
six ans quand il s'éprit d'une 
jeune fille qui en avait vingt- 
cinq. C'est le nouveau roman de 
Louise de Vilmorin. 


Moi, je vais accrocher dans 
ma chambre les reproductions 
du Matisse et du Modiglani. 
Elles sont aussi vraies que l'ori- 
ginal. 


le 


Et quelle variété! As-tu lu, dans les souve- 
nirs de Mme Vincent Auriol, l'histoire du cha- 
peau le jour de leur depart ? 


Bien sûr ! et celle du chapeau- 
cloche, ma chere, dans l'article 
de Paul Morand. J'ai revecu mes 
dix-huit ans. et la folle époque 
1925. 


Et le retour de Coco Chanel. Et toute la Mes prochaines 
mode de printemps. C'est formidable ! Qua- 
rante pages de modeles qui en valent cent. 


vacances ? 
Mais aux Canaries, bien sûr. Les 
merveilleuses photos en couleurs 
du « nouveau femina » 
rêver jour et nuit. 


@ 


m'en font 


Où aller ce soir ? Mais nous avons un quide : 
« le nouveau femina ». Théâtre, cinéma, res- 
taurant, tout y est. 


Vous avez raison, « le nou- 
veau femina » de luxe est aussi 
étonnant qu'une couleur incon- 
nue... 
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| ÉCHEC AUX RIDES 


la Jeunesse 


l* cure 


C'est le visage qui reçoit les premieres 
atteintes... et la première ride. L'embryon 
de POULET, catalysé par la vitamine À 
provoque le “coup de fouet” 


la Force 


2° Cure 


Stimulés par la première cure, les tissus 
sont soumis au ‘‘choc régénérateur 
du sérum pur d'ÉTALON (100 ‘h). 
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source même de la vie, font “renaître” ue. 
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crèmes = 3 cures 
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Traitement préventif 
et d'entretien 
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ÉCOLE RASE SN AIEU D'ESLD'ES THÉ TIQUE COURS PAR 
25, rue Royale - Paris CORRESPONDANCE 


MPREN DH AE Renseignements et Inscriptions : 


SAMY CHALOM 


36, Faubourg Saint-Honoré 


DÉCORATION MEUBLES ANCIENS 


PARIS-8° Tél. : ANJ. 17-80 
ANJ. 43-76 


TOUS CEUX QUI VEULENT ÊTRE AU COURANM 
DE LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


éoe A PARIS ET EN PROVINCE 
ÉSIERESBID'"O MAD IA EIRE DES SPPRCHIRAUCALIESS LISENT : 


chaque semaine À RT S : 
ARTS L'HEBDOMADAIRE DES SPECTACLES nouvelle formule 


SPECIALES 


vous informe et pour chaque œuvre 
© théâtre . ; 
PER NA le point de vue. de l’auteur 


iti l’accueil.…. 
@ expositions et l’accueil. des spectateurs 


@ livres 


© musique Achetez ARTS dès aujourd’hui 


SPECTACLES 


ARTS - Vous le lirez de bout en bout 


SPACE AIGLE S ; , # Un 
facilite votre choix SPECTACLES 
@ des extraits des nouveautés ; 

@ des guides raisonnés chaque semaine 

© des feuilletons littéraires vous passionnera 
© des études documentées ae vous rendra service 
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LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
OBJETS D’ART 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


I 


MEUBLES 
D'HÉRITAGE 


Importantes collections 
provenant de successions : 


P Objets d'art et mobiliers tous 
styles ; 


r} 


Meubles signés des Maîtres 
ébéenistes du XIX° siecle; 


Salons, Tapisseries et Tapis de 
Beauvais, d'Aubusson, de la Savon- 
nerie, etc.; 


Sièges - Lustres - Tableaux. 


Porcelaines anciennes de Sèvres, 
Meissen, Vienne, Wedgwood, etc... 


Miniatures - Ivoires - Pierres 
dures - Tables chinoises. 


GALERIE OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA, PARIS-2e 
Tél. : OPÉra 22-50 
Adr. Télégr. : RIOGALPERA-PARIS 


Consultez-nous pour échanger ou 
vendre mobiliers et objets d’art. 


61Av.KLEBER À 32AVMATIGNON 


PAS.08-4+5 BALO3-08 


MANOR 


133, Bd Haussmann 
BAL. 61-63 PARIS-8* 


SPÉCIALISTE DU 
SIÈGE Gd CONFORT 


* 


DÉCORATION ET INSTALLATION 
ENNEOUS STYLES ANGLAIS 


BEAUX CADRES 
ANCIENS ou MODERNES 


S'ERER ONUNIENAMCH:EZ 


LEBRUN 


SUD IRARUIRE 
DROMRAURSEE 


155, FAUBOURG ST-HONORÉ 
BAL. 14-66 


CHAMPION 


ns 1 —— Décorateur-ensemblier 

a SE Spécialiste des meubles 

HMÉMLCÉVEIIST I ON 
toutes marques 

et des combinés radio-p,-u, 

assortis à tous intérieurs 

(Catalogue et devisfranco) 


Nouvelle adresse : 
29, rue de Châteaudun 


(entrée : 34, rue St-Georges) 


PARIS-9e LAM.81-69 


<= meuble combiné 
télévision - radio - pick-up 


AU COMTE D’ARTOIS MICHEL COQUENPOT 


Oiseau en Compagnie des Indes, époque XVIIIe 


PORCELAINES ANCIENNES 
VERRERIES ANCIENNES 
PRE RD ET 


42, RUE D'ARTOIS — 8° 
= - ÉLYSÉES 23-10 


VIERGE À L'ENFANT EN MARBRE 
HAUT. 0 m.92. FRANCE XIVe SIÈCLE 


HAUTES ÉPOQUES 


25; RUE DE BOURGOGNE - PARIS-7° - INV. 47.16 


ART ANCIEN DE CHINE TABLEAUX et DESSINS de MAITRES 


DU DIX -H UATIEM ES RE CR 
CUAIOOREE, 


NICOLAS LANCRET (1690-1743) 


Fe = de Courcelles sa (8°) C Â [| L L E U X 


Téléphone : CARnot 53-15 


136, Faubourg Saint-Honoré 


MEUBLES 
OBJETS D’ART 


TABLEAUX 
ET DÉCORS ANCIENS 


Jean SEILER 


30, Avenue de Friedland 


CARNOT 44-78 


Maison RECHER spécialisée depuis 1908 


FAIENCES & PORCELAINES 
du XVe au XIX: siècle 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Ciuil 
7, Quai Voltaire, PARIS (Lit. 91-02) 


PENDULES DE STYLE 


ÉCAILLE — MARQUETERIE 
VERNIS MARTIN — BRONZE 


Maxime 


BASES RAT 


FONDÉE EN 1845 


24, rue de la Folie-Méricourt 
ARS ROO. 1115-65 .(X1°) 


É MAURICE LAUER 


5, Avenue de l'Opéra — PARIS 
OPÉ : 45-60 


TISSUS DE QUALITÉ 
pour Ameublement 


Tapis et Tapisseries d’AUBUSSON 
Tapis et Tissus de COGOLIN 


décorateur 
les mousselines 
brodées à l’ancienne 


h. Rault 8 C°# 


34, rue Ste.Anne f Es 
PARIS-1°" 
RIC. 77-15 


Henry DELISLE 


Fabricant 


LUMINAIRE 
FERRONNERIE  D’ART 


Vous invite à visiter ses salons 
d'exposition : lustres, appliques, 
torchères (tous styles). 
Fabrique aussi pièces uniques 
sur demande. 


{, rue du Parc-Royal 


PARIS (III) — ARC. 21-34 


(près Musée Carnavalet) 


galerie bellechasse 
ENTRE LE PALAIS BOURBON ET LE MUSÉE RODIN 


UN NOUVEAU CENTRE D’ANTIQUITÉS : 


“LA RUE DE BOURGOGNE” 


266, boulevard saint-germain, paris-7° - inv. 20-39 


Peintures 
modernes 

es 9. DOUCHET : 
anciennes XVIII. 

, . 22. Nicolai : 
Antiquités 


DIRECTOIRE. EMPIRE. RESTAURATION. 


Objets d’art 25. Michel Coquenpot : 


Hautes époques. Arts primitifs. Tableaux. 


52. Galerie Bourbon : 
Tableaux anciens et modernes. 


53. H.A.D.S. SAINTE-CLAIRE-DEVILLE : 
Décoration. Antiquités. 


Mars-Avril 58 Galerie Ror Volmar : 


Exposition tableaux modernes. 


13-25 mars : Louis Constant. 
27 mars, 10 avril: R. Audoye. 


Tapisseries 
contemporaines 


DES HAUTES ÉPOQUES AUX TABLEAUX MODERNES 


MEUBLES ANCIENS 
de 
GRANDS MAÎTRES 
et 


OBJETS DTA RI 


BOISERIES XVIII 


CyFrrt Et GA &, 
: 4 404 ETS d' 


PLACE VENDOME 


Téléphone : 
OPÉRA : 55-88 — 94-00 


MAURICE CHALOM, 17, place Vendôme 


SICILE 
le du Soleil et de l'Art 


Réductions 
ferroviaires J 


Le tour classique 
de l'Ile 
en autopullmanns 
de 
Grand Tourisme. 


Renseignements : 


» NT. ASSESSORATO TURISMO — PALERMO 
JOSEPHINE + ét ne. OFFICE NATIONAL ITALIEN DE TOURISME 
49, rue Cambon . : É 23 rue de la Paix PARIS 


(près du Bd de la Madeleine) Tél. : Opé. 64-24 


, et toutes les agences de voyages 
Ouvert tous les jours 8 V8 


SAISON A VICHY DE MAI À OCTOBRE A JEUN 


OÙ AUX REPAS 


VICHY CÉLESTINS 


Digestive et diurétique 
© 


AU REVEIL 
ET 
AVANT LES REPAS 


NA VICAY G GRILLE 


Foie et Voies biliaires 


VICHY HOPITAL 


Estomac 
et Voies digestives 


L'ORGANISME - ÉQUILIBRE LA NUTRITION 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, Rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 


Ratton Charles, 14, rue de Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d’appel, 
Tribunal et Douanes). 


ART ANTIQUE, HAUTE ÉPOQUE, ART NÈGRE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin, Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe, Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Me pme (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Males- 
herbes, Car. 00-69 (Douanes). 
Chrétien Pierre, 178, fg Saint-Honoré, Paris (8°). Ély. 52-66 (Expert 
Douanes). 
Lardanchet Paul, 100, faubourg St-Honoré. Ély. 16-40. 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de 
Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes, 
Domaines). 
Gobert et Leyendecker, 11, rue J.-Dulud, Neuilly. Mai. 69-15 
(Douanes). ” 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Kto. 50-50 (Douanes). 
L. H. Prost, 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
B. Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 


SCULPTURES ANCIENNES DE TOUTES MATIÈRES 


Gouvert Paul O. :#, 1, avenue Jules-Janin. Tro. 51-76 (Cour d'Appel, 
Douanes, THbibe de 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 57, rue Paradis, AIX-EN-PROVENCE (Appel). 
Martin Emile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
Terrisse Georges, 15, rue de la Boétie. Anj. 29-66 (Tribunal). 


TABLEAUX MODERNES 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 
Ebstein Paul, 6, rue Érnest- Psichari. Inv. 69-55. 
Metthey Jean, 69, faubourg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Douanes). 
Jean Caïilac, 13, rue de Seine. Dan. 98-88 (Tribunal Douanes). 
Bernard Lorenceau, 18, rue La Boétie, Anj. 46-10. 


TAPIS D'ORIENT 


Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Domaines, 
Tribunal Civil et Commerce). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, :# # %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 (Cour 
d’Appel. Tribunal Civil de la Seine. Douanes. Arbitre Ct près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit, 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Provence S8-67 (Expert près du 
Tribunal de la Seine). 


VIEINSISE ACHAT 
SCULPTURES NÈGRES 
MASQUES, FÉTICHES, COUPES-SIÈGES 
CANNESAIDENCHEES AI VOIRES AE CE 
MORLET — 19, rue Coppens _ BRUXELLES 


ANTIQUAIRES 


A LA REINE MARGOT 
7, quai de Conti. Dan. 62-50 


OBJETS DE HAUTE ÉPOQUE 
ARCHÉOLOGIE, ARTS PRIMITIFS 


ACHAT ET VENTE 


ERRATUM 


Certains numéros de Janvier 1954 de Connaissance des Arts portaient 
comme adresse pour Aubier-Cuny ‘‘ Bronzes pour meubles anciens ”’, 
47, Faubourg St-Antoine, il faut lire 74. 


RS 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe, Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 


VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-X1e. 
Roquette 34-78. 


DENTELLES 


Louise DESBONNETS, 20, rue de la Banque, Paris-IIe, 
Central 83-58. 


ESTAMPES 
ROUSSEAU Maurice, 25, rue de Châteaudun, Paris-IX®, 
Trudaine 45-05. 
MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 


CHASTEL Jean-Auguste, 2, rue des Ternes, Paris-X VIe. 

Carnot 19-87. 
HEIM Marcel, 42, rue de Varenne, Paris-VIIe. Littré 21-61. 
PERRATZI Roger, 36, avenue Matignon, Paris-VIIIe. Élysées 81-83. 


SCULPTURES, BOISERIES ANCIENNES XVII: ET XVIIIe 
SAUVAGE Paul, 16, rue d'Auteuil, Paris-X VIe. Jasmin 10-30. 


TABLEAUX ET DESSINS 
DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 02-46. 
MATHEY Jacques, 50, avenue Duquesne, PARIS-VIIe. Suffren 09-68. 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 


TREMOULET Pierre, 66, bd Malesherbes, Paris-VITIIe. Laborde 68-32, 


TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 


CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe, 
Littré 10-62. 

Mme HEIM-TURCAT Gabrielle, 42, rue de Varenne, Paris-VIIe, 
Littré 21-61. 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. Bab. 02-12. 
LARDERA, sculptures. 


Drouant-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes peintres. 


Galerie Alexandre, 69, rue Caulaincourt. 
THÉRÈSE HENRY, du 9 au 24 avril. 


Galerie Denise René, 124, rue La Boétie. Paris 8e. 
BOZZOLLINI, ISTRATI, LEUPPI. 
Mars 


BERNHEIM JEUNE 
83, faubourg St-Honoré 
Salle Alexandre 


HILDING LINNQOVIST 
Salle Geneviève 

7 Peintures BONNARD 
19 mars — 8 avril 


ACKERMAN 


Galerie R. CREUZE Galerie ROYALE 
4, av. de Messine 11, rue Royale 


Galerie St-Benoît 
22, rue St-Benoît 
2 au 16 mars 


Galerie de Berri, 12, rue de Berri. 


TABLEAUX 


Galerie Bernier, 15, avenue de Messine. 
YENCESSE, 


Galerie Alfred Daber, 103, bd Haussmann. Paris-8® 


EXPOSITION BENATOV 


19 mars — 10 avril 


Galerie HECTOR BRAME 
68, Bä Malhesherbes 


VAN HASSELT 


Œuvres récentes 


la Danse, Sculptures et Dessins, 


Galerie Paul PETRIDES, 53, rue de la Boétie 


JACQUES THEVENET 


Œuvres récentes 


Galerie ANDRÉ WEIL 
26, av. Matignon 


LUC LEPETIT, du 2 au 15 mars. 


Galerie Monique de GROOTE, 20, av. Kléber. Pas. 68-19 


GRAU-SALA 


Mars 


Vedettes 
de la Presse Périodique 


Française | 
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EXPERT 


JEAN VINCHON à C' F 4 ROBERT DE CALATCHI 


monnaies - médailles 


ANTIQUES + MODERNES 


Achat - Expertise - Vente 


JTRRRU EC D ESRI CH'ELIEUSP ARS 22SSSTELSESRIIICRTÉEINT 


Antiquités - Tapis d'art ancien d'Orient 


135, boulevard Haussmann, PARIS (VIIIe) — Tél. : ÉLY. 80-58 


ALFRED DABER 


RAOUL GUIRAUD 


Ensembles anglais et français des XV/IIIe ef XIXe siècles 
anciens ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


Lit. : 11-82 — 90, rue de Grenelle — Près rue du Bac 


PENDULES ANCIENNES 
D ar Baptide 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 


7. rue Ste-Anastase 
Paris-3e, TURBIGO 45-71 


A. MOoNTICELLI ‘ Vase de fleurs ” 


103, BOULEVARD HAUSSMANN, PARIS-8e 
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REVUE MENSUELLE 


13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 
C: C. P. 10.031-90 Paris — R. C. Seine 370.788 B. 


téléphones : Rédaction : LAM. 90-63, 
\dministration : LAM. 75-51, Abonnements : LAM, 85-10 


Humbert FREREJEAN, D.-W. REMON, Directeurs, 
Alfred MAX, Directeur de la rédaction, 
Albert GILOU, Directeur artistique, 


Francis SPAR, Rédacteur en Chef. 


techerches rédactionnelles : Françoise OLIVIER-MICHEL. 

Jocumentation photographique : Gérald SCHURR. Décoration : 

\nne-Marie de COSTIGLIOLE, Marguerite GAVEAU. Céra- 

nique : Jean NICOLIER. Architecture : Simone GILLE- 

DELAFON. Expositions : Rémy DUVAL. Photographies : 

ierre-Louis MILLET, Mise en page : Jean-Marie FAVARGER. 
Fabrication : André BRUN. 


R. M. DUBLANCHY, Directeur commercial. 
\bonnements : voir tarifs et .conditions, page 68. 


PRURBCLAIRCMIATLÉ 


‘rance : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91) 
jénélux : H. van Schendel, 5. rue Brialmont, Bruxelles. 
talie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


NOTRE COUVERTURE représente 
le stand de MM. R. et M. Carlhian 
à la XVe rétrospective des antiquaires 
et décorateurs, organisée au Salon 
des Arts Ménagers. Les murs sont 
tapissés d'un papier peint panoramique, 
“ Les paysages de Télémaque dans 
l'île de Calipso ‘", imprimé par Dufour 
en 1823. Cette décoration est complétée 
de pilastres cannelés peints en trompe- 
l'œil à l'imitation du marbre vert. 


onnaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
ui ont bien voulu, par leur érudition ou leurs collec- 
ions, apporter leur aide à la rédaction de ce 
uméro, notamment à MM. Paul et Jean Cailleux, 
4, Olphe Galliard, et MM. les Antiquaires et Décorateurs 
Jour la manifestation du Salon des Arts Ménagers. 


N° 25 - 15 MARS 1954 
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L'ACTIVITÉ DU MOIS 


Faisons connaissance. 13 
La lettre d’information. 17 
La « Civilisation du livre ». ls 


LA PEINTURE 
Louis-Léopold Boilly. 20 
Cours des tableaux. 26 
L’'ARCHITECTURE 
La chartreuse de Bonpas. 2s 


LA DÉCORATION 


La XV® rétrospective des antiquaires et décorateurs. 31 
Cours des sièges et meubles. 52 


LES OBJETS DE COLLECTION 


Où va la céramique moderne. 51 
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Comment garnir vos murs. 62 
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Ensemble pour le café, la liqueur et. la cigarette Une jolie vitrine des parfums COTY réalisée par ses studios. 
Porcelaine de Limoges décorée, évoquant les ascensions célèbres en montgolfières. Frs 2.400. 
JACQUES FRANCK, 372, rue St-Honoré — Paris-1er 
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Dernière trouvaille à la mode, la Mmontre-bague. Celle-ci, a, en outre, le mérite de ne Ce cartel original et si gracieux est une création de DE MICHEL ; il s'harmonise aux 
jamais s'arrêter. Un mouvement de roulement à billes lui nermet d'être remontée par tous ameublements anciens et modernes, et se trouve en vente chez les décorateurs et magasins 
les gestes de la main. On baise vos doigts, vous vous repoudrez, vous rattrapez d'un geste de bibelots et d'objets d'Art (entre autre, chez Jacques Franck). 


coquet une mèche rebelle et votre montre, sans remontoir grignote le temps ! 


De gauche à droîte : 


Mylord et soie verte. 


: Coiffure du soir. 


** Venise 


ble 6 le 8 Êne. "s — 
MAR ATR ANS none NE Un léger chapeau de cheveux, % 
Pagode sur mat d'ébène, rayonne ombrée formé par une frange ronde el { 
et bordure rayée. recourbée, s'incline très en ë À 
Boule d'agate sur soie violette. avant sur le front. Les reflets \ V4 { 
Parapluie gainé de daim noir à d'or font chatoyer les cheveux / < L 
fourreau passe-poilé. aux lumières du soir. ; uof at 
La Fédération des Parapluies a créé un choix très élégant de nouveaux modèles C'est une création ANTOINE, 5 rue Cambon, Opé. 55-37 et 19-88. 
en parfaite harmonie de ligne et de couleurs avec la mode actuelle. 


(Paris, Londres, New-York, Cannes, Marseille). 


Faisons connaissance 


OU SONT LES CISELEURS ? 


m PARIS. « Je me permets de faire appel 
à votre rubrique pour obtenir un renseigne- 
ment susceptible d’intéresser bon nombre 
de vos lecteurs. Existe-t-il un dictionnaire 
des fondeurs et ciseleurs des XIXe, 
XVIIIE siècles et des siècles antérieurs ? 
J'ai consulté à la Bibliothèque Ferney et 
à la Bibliothèque nationale l’ouvrage de 
M. À. de Champeaux, le « Dictionnaire des 
fondeurs-ciseleurs des origines à nos 
jours», mais dans ces deux bibliothèques il 
n’est possible que de consulter le 1° tome 
de À à C. Il semble que les autres tomes 
n'aient point paru. 

Qui pourrait donner une information sur 
le fondeur-ciseleur M. Picard qui a signé 
certaines œuvres qui paraissent être du 
XIXe siècle, notamment de belles ap- 
pliques de style Louis XVI finement 
sculptées ». 


M. Henri GARNIER, 


14, rue Etex 
Paris (VIIIE) 


N.D.L.R. — Seul le tome 1 du diction- 
naire de Champeaux a été publié; les 
tomes 2 et 3 sont conservés sous forme de 
manuscrit à la Bibliothèque des Arts Déco- 
ratifs ; il convient d’ajouter que ceux-ci sont 
très incomplets, les travaux de M. À. de 
Champeaux ayant été interrompus par sa 
mort. Le nom de M. Picard n’est pas men- 
tionné dans les fiches conservées aux Arts 
Décoratifs. D'une façon générale, signalons 
que la Bibliothèque du Musée des Arts 
Décoratifs est ouverte au public, sans for- 
malités de 10 h. à midi et de 13 h. 45 à 
17h. 30 ; elle dispose d’un fonds important 
d'ouvrages documentaires sur les arts et 
les ameublements anciens. 


QUI PORTE LES LAURIERS ? 


m PARIS. «Il m'a été donné de voir 
récemment une ancienne tapisserie de 
Bruxelles d’un intérêt peu commun. Je 
vous en adresse la photographie. Sur cette 
tapisserie on voit à côté d’un peintre 
(debout à droite la palette à la main), un 
homme couronné de lauriers qui présente 
un tableau à un souverain assis sur un 
trône. Le tableau sur chevalet représente le 
Jugement de Salomon. C’est à peu de 
chose près la toile de Rubens qui appar- 
tient à la Galerie Royale de Copenhague. 
Cette toile aurait été peinte vers 1618- 
1620 et offerte par le Comte de Rantzau 
au roi Christian IV de Danemark. Tout 
permet de supposer que le peintre serait 
Rubens alors jeune et élégant. 
Cependant, il reste à identifier le prince 
et le personnage lauré. Pour compliquer le 
problème, on remarque que la tapisserie 
porte, outre la marque de Bruxelles, les 
initiales du licier Jan Franz van den 
Hecke, qui travailla, dit-on, entre 1660 et 
160 (Rubens est mort en 1640). 
’y aurait-il pas parmi les lecteurs de 
Connaissance des Arts, un certain nombre 
de « chercheurs et curieux » qui pourraient 


apporter quelques lumières au sujet de 
cette tapisserie ». 


M. Jean DAUTZENBERG, 
Villa Dupont 
Paris (XVIE). 


LA QUERELLE DE L'ÉTAIN. 
m CONTREXEVILLE. « Je ne suis pas 


tout à fait d’accord avec vous ni avec mon 
collègue de Rouen. Mon père, ancien anti- 
quaire, depuis 1919, s’est constitué un 
intérieur ancien avec bien entendu diffé- 
rentes pièces en étain, entre autres assiettes 
et plats Louis XV, un pot à tabac à priser 
portant un poinçon I H de 1710, etc... 
Quand mon père acheta ces pièces, il y a 
une vingtaine d’années, il les fit examiner 
par un vieil orfèvre de la région et ce 
dernier lui assura que de vieux étains 
comme ceux-là contenaient un pourcen- 
tage relativement faible d'argent mais néan- 
moins suffisant, ce qui permet de leur 
donner un éclat d’argenterie lorsqu'ils 
sont astiqués. 

Il est certain que les étains plus récents 
n’en contiennent pas et, comme dit mon 
collègue de Rouen, c’est de « l’étain plus 
ou moins plombé ». 


M. PAULMIER FILS, 
avenue Ernest-Daudet 
Contrexeville (Vosges) 


m LONS-LE-SAUNIER. — Rien n’est 
plus facile que de fondre de l’étain et de 
fondre de l'argent. Il est donc facile 
d’essayer d’en fondre ensemble. En procé- 
dant à cet essai, M. Angue verra bien si 
le produit de cette fusion sera un mélange 
ou un alliage. Mais, géologiquement, 


l’étain dans les filons ou minerais ne voi- 
sine jamais avec l’argent (si souvent mêlé 
au plomb dans le minerai de galène). Il se 
peut donc bien qu’il y ait une incompati- 
bilité étain-argent ; ce serait facile à 
vérifier. 

Il n’est pas exact de dire que l’étain 
ancien est plus ou moins plombé. L’étain 
ancien fin, poinçonné comme tel (F ou FF 
ou F avec la date) était non de l’étain pur, 
mais de l’étain durci par des traces d’anti- 
moine, qui le blanchissait peut-être aussi, 
et lui faisait mieux jouer l'argent. L’étain 
fin était l’argenterie de la classe moyenne. 
Le peuple se contentait d’étain plombeux, 
qui ne portait pas de poinçon de garantie. 

Cet étain était considéré comme un 
métal précieux et pouvait, comme tel, être 
utilisé pour les burettes, pyxides ou calices, 
patènes et accessoires d'église. 

Permettez-moi à mon tour de poser une 
question : qu’appelait-on « Pomponne » ? 
Était-ce du vermeil (argent doré) ou une 
imitation de vermeil (étain doré) ? 


M. LETOREY, 
12, rue du Château-d’Eau 
Lons-le-Saunier (Jura) 


m PARIS. « Voici quelques informations 
d'ordre technique au sujet de la « querelle 
de l’étain » : 

— Du point de vue industriel, 11 existe 
des alliages étain-argent pour certaines 
soudures spéciales, contenant 3,5 % d’ar- 
gent (point de fusion 2202), en vue de 
quelques applications électriques. On uti- 
lise également une soudure ternaire : 
plomb, étain, argent, à haute teneur en 
plomb dans le cas où l’on désire un point 
de fusion de soudure de l’ordre de 300 


(Suite page 15) 
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——— COMMUNIQUÉ 


Les journées au bénéfice de l'UNION LORRAINE 
auront lieu les 24 et 31 mars prochain en l’hôtel de 


Madame de WENDEL, 28, avenue de New-York. 


On trouvera aux différents comptoirs des objets 
élégants et utiles. 


A l’issue de ces journées l’élite de la Société Parisienne 
se retrouvera autour du Bar où des enveloppes de la 
chance permettront de gagner des bijoux ou des robes 
signés des plus grands noms Parisiens. 


CONFÉRENCES 


Club ‘ Connaissance des Arts ” 
SALLE CHOPIN-PLEYEL 


8, rue Daru 


MARS. © Lundi 22, 21 k. 15: 
PAUL HAESAERTS ; 


Le cinéma au service des arts plastiques. 
© Lundi 27, 21h. 15: 
MARGUERITE YOURCENAR:; 


Un portrait de l’Antiquité : 
l’image d’Antinoüs. 


AVRIL. @ Lundi 5, 21 h. 15: 


MAURICE LE ROUX: 


La direction d’orchestre. 
© Lundi 12, 21 h. 15: 
JEAN ALAZARD:; 


Piero della Francesca. 
® Lundi 26, 21 h. 15: 
LE CORBUSIER: 


“ Aujourd'hui”. 


Pour les personnes désirant assister à ces conférences et 
ne faisant pas partie du Club, la location est ouverte 


Salle Pleyel, 252, faubourg St-Honoré, de 11 à 17 heures, 


samedis et dimanches inclus. Prix des places : 380 frs. 


MODERNA 


CADEAUX 


134, Faubourg Saint-Honoré 


ELYSEÉES 18-86 PA RIS-VIIIE 


5% de remise aux abonnés de Connaissance 
0 


à 350°, mais ces soudures sont difficiles à 
mettre en œuvre et demandent des pré- 
cautions spéciales. 

— Du point de vue artistique, il n'existe 
pour ainsi dire pas d’alliages étain-argent. 
Toutefois, dans certaines poteries durcis- 
sables, on a observé récemment que 
l'addition de quelques millièmes d'argent 
évitait la fragilité. 

Il y a lieu d’ajouter qu’en ce qui con- 
cerne les poteries d’étain, alors que les 
poteries anglaises ne comportent généra- 
lement aucune addition de plomb, il y a 
très souvent en France addition d’une 
certaine quantité de plomb, de l’ordre de 
10 % et il est possible que, pour des 
poteries très anciennes, le plomb ajouté 
ait été du plomb argentifère ; mais, même 
dans cette hypothèse, l’argent entraîné dans 
l'alliage étain-plomb ne serait qu’à l’état 
de teneur extrêmement faible. 

Par conséquent, on peut dire que, prati- 
quement, il n’y a pas d’argent dans les 
objets d’étain et que, en aucun cas, la pré- 
sence de l’argent ne peut être invoquée 
pour valoriser le prix de l’objet ». 


M. Jean FAYE, 
6, rue Jean-Richepin 
Paris (XVIe) 


N.D.L.R. — Le point de fusion de l'argent 
est 9549, celui de l’étain 2289, rien n'em- 
pêche de jeter dans de l'argent en fusion une 
quantité plus ou moins grande d’étain ; chimi- 
quement l’alhage est possible, il a été utilisé 
parfois en Angleterre avec un poinçon parti- 
culier. Certains orfèvres l’emploient encore 
actuellement, également avec un poinçon 
particulier, car l'argent lié à l’étain donne 
une plus-value à ce dernier métal; encore 
faut-il que la proportion d'argent soit 
assez grande, ce qui revient à dire que 
l’alliage argent-étain n’est utilisé que dans le 
cas où l’on veut abaisser le prix de l’argen- 
terie. L’alliage ordinaire pour obtenir du bas- 
titre est obtenu avec addition de cuivre. Mais 
pour blanchir et durcir l’étain, il existe un 
métal bien plus pratique que l’argent, moins 
coûteux et d’un point de fusion plus proche 
de l’étain (env. 4800) : c’est, comme le dit 
M. Letorey, l’antimoine. Ce métal a une 
grande affinité avec l’étain, le plomb et le 
bismuth, et ce sont ces alliages, dans des pro- 
portions variables, qui servaient aux potiers 
d’étain. Les objets formés de ces alliages sont 
très brillants, maïs ternissent assez rapi- 
dement. On sait que l’étain était autrefois 
bien « astiqué » pour lui donner l’éclat de 
l’argenterie. Est-ce réellement un « pourcen- 
tage relativement faible d'argent » qui était 
utilisé cet à effet ? Ou de l’antimoine ? La 
question reste posée. Il paraît logique qu’on 
ait cherché à faire de l’argent bon marché en 
y ajoutant une partie d’étain, mais il semble 
moins sûr qu'on ait utilisé de l’argent pour 
faire « briller » de l’étain alors quel’antimoine 
suffisait à jouer ce rôle. Nous demandons à 
nos lecteurs de bien vouloir verser des pièces 
à ce dossier qui semble soulever de sérieuses 
controverses. 

Quant au «pomponne » voici la défi- 
nition : c’est du laiton doré (alliage cuivre 
et zinc) qui reçoit une dorure selon le pro- 
cédé utilisé pour le vermeil. Tout comme les 
pralines doivent leur nom,au duc de Praslin 
(dont le sommelier avait imaginé la recette), 
le pomponne doit son nom au Marquis de 
Pomponne (1618-1609) conseiller d'Etat et 

assadeur extraordinaire (ses « Mémoires» 


ont été publiées en 1862). 


A UN MILLION PRÈS. 


m LYON. « Vous avez reproduit dans 
votre numéro de janvier un tableau de 
Fernand Léger, Le disque rouge que vous 
avez indiqué vendu pour 1.800.000 fr. Sur 
mon catalogue, j'ai noté le prix de 
750.000 fr. adjugé. N'y a-t-il pas une 
erreur ?» 

M. Bernard LoBry, 

Lyon (Rhône). 


m BRUXELLES. «Je vois que vous 
indiquez dans votre page des cours des 
livres anciens que le n° 65, Boëce, s’est 
vendu 910.000 fr. français. Vous avez 
oublié un 1, c’est 1.910.000 fr. et non 
910.000 fr. qu’il faudrait lire. C’est moi 
qui ai acheté cet ouvrage. Vous seriez fort 
aimable de donner une rectification dans 
votre prochain numéro. » 


M. FI. TULKkENS, 
Librairie de Meuleneere 
21, rue du Chêne 
Bruxelles (Belgique). 


emploie-t-on en général : la soie d’une 
très belle étoffe, ou un châle des Indes ?» 
Baron Jacques d’ALBENAS, 
14, rue Foch 
Montpellier (Hérault). 
N.D.L.R. — Les tables rondes que l’on 
voit dans les salons du XVIIIe siècle sont 
généralement recouvertes d’une très belle soie 
ancienne ou d’un tapis velours. On peut aussi 
bien y placer un châle des Indes. Les soies 
anciennes, sont dans l’ensemble difficiles à se 
procurer, mais l’on peut trouver des soies 
modernes admirablement tissées, qui sont des 
reproductions de soiertes anciennes (il est 
même fort possible de trouver chez des anti- 
quaires des soteries anciennes à des prix infé- 
rieurs aux productions actuelles). En prin- 
cipe il faut 2 m? pour une table ronde, soit 
6 mètres en petite largeur. 


COMMENT PLACER LES 
APPLIQUES LOUIS XV ? 


m PARIS. « Les appliques murales à 


N.D.L.R. — Nous devons donner raison 
à M. Tulkens ; l’exemplaire de la « Conso- 
lation Philosophique » de Boèce, de la biblio- 
thèque Hachette a été payé (par lui) 
1.910.000 fr. Nous nous excusons de cette 
erreur (qui d’ailleurs a été corrigée en cours 
de tirage). Par contre, pour le Fernand 
Léger, nous maintenons le prix de 
1.800.000 fr. À titre d'indication supplé- 
mentaire, le tableau avait été estimé par les 
experts de la vente (collection Girardin, 
galerie Charpentier, 8 décembre) entre 
800 et 900.000 francs. 


LES TABLES RONDES. 


m MONTPELLIER. « J'ai vu dans votre 
revue que les tables rondes avec étoffe 
les recouvrant jusqu'aux tapis étaient très 
à la mode. Je désirerais une très belle 
étoffe, ou une très belle soie. Quel tissu 
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double branche, en bronze doré, époque 
ou style Louis XV, situées de part et 
d'autre d’une glace par exemple, doivent- 
elles être disposées la branche la plus 
haute à l’intérieur, près de la glace, ou le 
contraire ?» 
M. R. Huer, 
16, rue du Général-Appert 
Paris (XVIe). 


N.D.L.R. — Dans les appliques murales à 
double branche en bronze doré, il y a deux 
cas : 

19 Ouil y a un sujet ou un motif central. 

29 Ouil n'y en a pas. 

19 S'il yen a un, il n'y a pas de problème : 
il faut que ces sujets ou motifs se regardent. 

29 S’iln'y en a pas, l’on met généralement 
la branche la plus haute au centre. Maïs il 
se peut que la décoration de la pièce réclame 
le contraire. Dans ce deuxième cas, les 
deux solutions sont bonnes, car les dessins 
d'époque montrent les deux façons de faire. 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE CO#NatsSance 


D'E SAR 
Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal "12791 


Plage de 


PAMPELONNE 


230% kms dé VParis près Saint-Tropez 


Château Louis XIII 
parfait état - 8 salles de 
bains - entièrement meu- 
blé ancien - tennis - ri- 


Lots de Terrain 
avec viabilité 
complète 


s 


vière à truites - Parc 


10 ha entouré murs. Situation unique 


Prix très 


2 étangs Bois 175 ha Gros gibier intéressant 


ROUSSELLE, 42 Quai de Passy 


EXCLUSIVITÉ R. BIZERAY, AGENCE AZUR 
JAS. 26-77 APRÈS 10 h. 30 


SAINT-TROPEZ 


TRANSACTIONS IMMOBILIÈRES DE TOUTE NATURE 


25 km. sud de Montfort- 
l’Amaury, moins d’une heure 
par l'autoroute, ancienne fer- 
mette en parfait état. 5/6 
pièces, cuisine, 2 salles de 
bains modernes (dont appar- 
tement d'hiver : living-room, 
chambre à coucher, salle de 
bains avec chauffage central), courant force, télé- 
phone, grand garage. Jardin, verger, potager, |.100 m°. 
Vue, chasse, pêche. 

Prix : 4,500.000 fr. 


Vue partielle d'un jardin d'inspiration 
Hispano-Mauresque, adapté au climat belge 


Contreforts de la 
Forêt de Fontainebleau 


Construction 1632 restaurée 
1840, en état exceptionnel de 
grand confort. [] 
Très belles pièces de ré- 
ception au rez-de-chaussée, 8 ARCHITECTE “Ou .PAYSAGISTE 
chambres de maître, plusieurs cabinets de toilette et salles de bains, au 
ler étage. 
Plusieurs chambres de maître et de domestiques au 2° étage. 


Nombreux communs, ferme, rendez-vous de chasse, petite baignade dans CRÉE _— DÉCORE __— RESTAU RE 


la rivière. 
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PAUL DEGARDIN 


ANTIQUAIRE - DÉCORATEUR 


6, RUE DE L'ÉCHAUDÉ, PARIS VI° 


DAN. 76-59 


Après transformation 


Les Expositions. 


m La dixième triennale de Milan se prépare 
ctuellement. C’est l'exposition d'architecture 
t d'art décoratif la plus importante sur le plan 
nternational. La France ne sera pas présente 
i le Gouvernement ne revient pas sur sa 
remière réponse négative. Les nations sui- 
antes ont déjà accepté : États-Unis, Angleterre 
représentations plus fortes que précédemment), 
inlande, Suède, Norvège et Danemark (adhé- 
ion au maximum), Brésil, Pays-Bas, Autriche, 
uisse, Irlande, Israël, Japon, Argentine, 
Mexique. L'Espagne a demandé son admission. 
Allemagne aussi. En France, les groupements 
le décorateurs et d'architectes, qui représentent 
avant-garde, sont prêts à assumer les frais de 
eur participation. Mais du côté officiel on 
encontre de fortes réticences : elles sont de 
leux sortes : le manque de crédits, divergence 
le vue sur les intérêts artistiques. A la dernière 
éunion de la Triennale, les dirigeants ont 
xprimé leur plus vif désir de voir la France 
évenir sur sa décision. 


H Autre démission, définitive celle-ci: la 
rande manifestation «Les Arts et les 
:mbellissements de la Vie » a été annulée. 
e Conseil Municipal de Paris vient de refuser 
on financement. C’est aussi le Conseil Muni- 
ipal de Paris qui avait pris, en 1951 (par un 
ote unanime) l'initiative de cette exposition, 
vec objectif avoué : appeler les artistes créa- 
eurs, les métiers d’art et de création et les 
rtisans à participer à une action de relèvement 
ational que les conjonctures ont cruellement 
endu nécessaires (texte du 10 avril 1952). 
l'exposition était prévue pour 1953; elle a été 
eportée en 1954 ; puis on a parlé de 1955. Le 
éficit de l'opération serait, d’après les données 
fhcielles, de l’ordre de 850 millions compte 
enu de 3 millions d'entrées payantes. 


-es Antiquaires. 


& L'exposition internationale des antiquaires 
jui ouvrira ses portes dans deux mois au Musée 
les Arts Décoratifs aura pour enseigne : 
Chefs -d’œuvre de la Curiosité du Monde ». 
rès de 600 objets représenteront ce que les 
ntiquaires du monde entier possèdent de 
nieux. Voici les premiers détails sur le plan de 
‘exposition. Salle d'honneur: une grande 
oiserie dorée avec panneaux de laque à fond 
Loir (reproduite dans « Connaissance des Arts » 
19 2 et n° 20), un ameublement somptueux du 
<VIII® siècle français. Grande salle: une 
alerie de tableaux de toutes écoles et de toutes 
poques, environ 80 peintures (principaux 
1oms : Paolo Veneziano, Sano di Pietro, 
>oucher, Chardin, Fragonard, Nattier, Renoir, 
Degas, Toulouse-Lautrec) et près de 40 des- 
ins (Bruegel, Pisanello, Dürer, etc.). Rotonde : 
ibjets de haute curiosité, un ivoire du IX® siècle, 
inetête byzantine du [1° siècle, une statue égyp- 
ienne, au mur un tapis du XVI® siècle. Suite 
les salles, côté Tuileries : meubles et objets 
l'art des différents pays, meubles anglais, 
rgenterie américaine (pratiquement inconnue 
n Europe), 10 tapis d'Orient, 60 objets de 
Zhine, 25 livres, une centaine de céramiques, etc. 

ny aura pas de stands nationaux, pas de 
econstitution de pièces aménagées. Le mot 
ordre est: «Primauté de l'objet sur le 

or»; . 


La LETTRE D’INFORMATION de 


Le Commerce. 


# Les Français n’achètent pas de tapis. En 
Suisse, en Allemagne, en Angleterre, le marché 
du tapis est vingt fois plus actif qu'en France, 
compte tenu de la densité de la population. En 
France, le marché du tapis pourrait quintupler 
en l'espace d’un an. Deux écueils : il n’y a pas 
assez de spécialistes (les 9/10 des tapis d'Orient 
se vendent dans trois grands centres : Paris, 
Lyon, Strasbourg), le commerce a voulu vendre 
trop cher (le tapis s'est trouvé classé dans le 
{commerce de luxe »). D'une façon générale, 
le Français, acheteur ou marchand, ignore le 
tapis d'Orient. 

Les accords commerciaux franco-iraniens 
pour 1954 portent sur 5 milliards de francs : 
4 pour des matières premières, | pour les tapis 
(seul produit manufacturé importé). Sur ce 
milliard un quart doit être obligatoirement 
réexporté. Il y a donc 750 millions de tapis 
d'Orient à vendre cette année en France. 
C'est trop pour la demande actuelle ; ce serait 
le tiers des besoins si les acheteurs se sentaient 
«bien informés ». 

Deux faits peuvent rétablir la situation : 
1° L'assainissement du marché. On estime à 
l'heure actuelle qu'il se vend deux fois plus de 
tapis par les (chineurs» (porte à porte) que par 
des marchands patentés. Explication: l'acheteur 
se laisse souvent influencer par des revendeurs 
adroits pendant que les techniciens de l’ameuble- 
ment s'avouent incompétents en tapis d'Orient. 
2° Actuellement les cours de tapis d'Orient 
sont au plus bas. Pour plusieurs raisons. Le 
change est très favorable, le réal iranien est 
tombé de 10,50 fr. en 1949 à 7,20 fr. en 1951 
et à 4 fr. en 1953 (cette baisse n'a pas toujours 
été appliquée en France dans le commerce). En 
cas d'accord avec les pétroles, on estime que le 
réal monterait de 30 %. D'autre part, le prix de 
la main-d'œuvre est des plus faibles : une 
journée de travail se paie en Jran, au change 
actuel, 100 fr. pour dix heures de travail dans les 
grands centres ; une évolution sociale en Iran 
aménerait une hausse des prix (comme ce fut 
le cas de la Turquie). Un ouvrier met de trois 
semaines à un an pour faire un mètre carré de 
tapis. En moyenne ce tapis est revendu en 
France, pour de bonnes pièces, entre 15 et 
35.000 fr. le mètre carré. 


H La Direction Générale des Douanes vient 
de fournir les chiffres d'exportation au Centre 
National du Commerce Extérieur, Les expor- 
tations d’objets d’art sont en progression 
constante vers les U.S.A. En 1952, les 
exportations à destination des Etats-Unis se 
montaient à 791.331.000 fr. (en augmentation 
de 37.697.000 fr. sur 1951). À cette date les 
objets d’art et de collection venaient en tête 
des exportations françaises à destination des 
Etats-Unis, avant les instruments de musique. 
Chiffre pour 1953 : 881.739.000 fr., soit une 
nouvelle augmentation de 90.408.000 fr. 


Les Ventes. 


Le nombre des ventes s’est accru en février. 
Les prix semblent s'orienter vers la hausse. 
Deux secteurs ont été particulièrement actifs : 
tableaux et livres. Les 30 dessins et tableaux de 
la vente de l'atelier Bonnard ont été vendus 
23 millions de franés ; principaux prix: un 
pastel de Redon, « Fleurs », 1.550.000 fr. ; un 
fusain de Seurat, « L'ombrelle », 1.406.000 fr. ; 


un Matisse fauve, «La fenêtre ouverte », 
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5.500.000 fr. ; un Sérusier (très Gauguin), 
« Bretonne et enfant sur le chemin », 600.000 fr. ; 
un Vuillard, « Marthe Bonnard », 2.850.000 fr. 
Autres prix des modernes à la Galerie Char- 
pentier le 23 février: un pastel de Degas, 
« Danseuse au tutu vert», 5 millions: un 
Monet, le « Champ d'avoine », 2.100.000 fr. ; 
un Utrillo (vers 1925) « Village de Chauvin », 
1.900.000 fr. Un seul tableau ancien à signaler : 
un « Estuaire de rivière » de Van Goyen vendu 
1.200.000 fr. 

Pour les bibliophiles. Deux grandes biblio- 
thèques ont été dispersées : 1° La bibliothèque 
Abel Lefranc (de l’Institut) : douze millions 
pour 10.000 livres de littérature ancienne ; deux 
éditions rarissimes de Gargantua et de Panta- 
gruel de Rabelais, imprimées à Lyon en 1537 
ont été poussées à 1.900.000 fr., tandis qu'une 
édition collective de ces deux ouvrages, éga- 
lement de Lyon, 1542, a trouvé acquéreur à 
1.200.000 fr.:; la Bibliothèque nationale a 
acheté pour 800.000 fr: l’originale des ( Amours» 
de Ronsard, édition parisienne de 1552. 2° La 
bibliothèque Michel Bolloré (un jeune chasseur 
de livres) : 6.500.000 fr. pour l’œuvre complet 
de Gide en originales ; l'exemplaire, proba- 
blement unique, des « Cahiers d'André Walter » 
(1891 avec le nom de l'héroïne, Madeleine) a 
atteint 800.000 fr. ; le « Traité de Narcisse » 
(de 1891, dédicacé à José-Maria de Hérédia) 
450.000 fr. ; un des trois exemplaires des 
« Nourritures terrestres» sur Japon (avec 
poésie autographe de Pierre Louïs), | million ; 
le manuscrit de « Jeunesse» (16 pages de 


premier jet), 375.000 fr. 


VOUS POUVEZ VOIR 
actuellement dans les musées parisiens 


ARTS DÉCORATIFS : L’art norvégien (du 15 
mars au 15 juin). 

ART MODERNE : James Ensor (jusqu’au 18 
avril. — L'art iranien (20 mars au 18 
avril). 

ART ET TRADITIONS POPULAIRES : L'histoire 
de France et arts populaires de 1789 à 
1852 (26 mars à septembre). 

LOUVRE : Dessins de maîtres français 
au XVIIIe (jusqu’au 30 avril). 

ORANGERIE : L’art vénitien (jusqu’au 31 
mars). 

GRAND PALAIS : La XV° rétrospective des 
Antiquaires et Décorateurs (Salon des 
Arts Ménagers, jusqu’au 21 mars). 

GALERIE DU BAC: de Manet et Toulouse- 
Lautrec à Matisse et Picasso, peintres et 
lithographes (jusqu’au 20 mars). 


et les Expositions particulières de 


GRAU-SALA, peintures : Galerie Monique de 
Groote (jusqu’au 31 mars). 
Madeleine LUKA, peintures Galerie 
Drouant-David (jusqu’au 20 mars). 
PIGNON, poteries : Maison de la Pensée 
Française (jusqu’au 15 mars). 

PARKER et BOUSSARD, peintures : Galerie 
Kaganovitch (jusqu’au 21 mars). 

PUY, peintures : Galerie Lorenceau (jusqu’au 
4 avril). 

RIESENER, le peintre et l’ébéniste : Galerie 
Beaux-Arts (26 mars au 30 avril). 

TAL COAT, peintures : Galerie Maeght (2avril 
au 10 mai). - 

VILLON, rétrospective de l’œuvre gravé : 
Galerie Louis Carré (jusqu’au 5 avril). 


Sous le titre ‘‘ LA CIVILISATION DU LIVRE ” les libraires français vont exposer les plus beaux ouvrages qu’ils possèden 


Entretien avec MM. Georges BLAIZOT et F. DE NOBELI 


«Le commerce du livre est le meilleur témoignage en faveur de l'esprit et de l’art » 


L y a deux ans, le Syndicat de la Li- 
brairie Ancienne organisait une expo- 
sition de livres destinée à montrer la 

vitalité du commerce du livre en France. 
Le succès fut tel que la décision fut prise 
de renouveler régulièrement ces manifes- 
tations. La seconde aura lieu en avril. 
Elle se promet d’être plus brillante que 
la précédente. Pour savoir dans quelle 
situation se trouve actuellement le com- 
merce du livre en France, ‘‘ Connaissance 
des Arts” interroge deux personnalités 
du Syndicat de la Librairie Ancienne, 
M. Georges Blaizot, président du Syn- 
dicat, président de la Ligue Internationale 
de la Librairie Ancienne, président 
d’honneur de la Chambre Syndicale du 
Livre d’Amateur, et M. F. De Nobele, 
président d’honneur du Syndicat de la 
Librairie Ancienne,auxquels incombe l’or- 
ganisation de cette importante exposition. 


— Le nombre des bibliophiles est-il en cons- 
tante progression ? 


— Il y a beaucoup plus d'acheteurs actuel- 
lement qu’au lendemain de la guerre de 1914 
mais, suivant un processus assez courant, à une 
augmentation de nombre correspond une 
diminution de qualité. 


— Qu'est-ce qui caractérise le bibliophile 
moderne ? 


— Il obéit, quelle que soit sa catégorie, à 
l’évolution classique du bibliophile. Il passe 
par deux stades: au début il achète des 
ouvrages qui, même pour être de bons exem- 
plaires, ont toujours une faiblesse, soit une 
reliure pas tout à fait impeccable, soit des 
illustrations qui laissent à désirer, en un mot un 
livre de la « classe à côté ». Ensuite le biblio- 
phile passe au deuxième degré : il s'aperçoit 
des imperfections de sa collection ; il décide 
alors de s’en défaire complètement pour 
repartir du pied droit. 


— Quels sont les motifs qui poussent les 
bibliophiles du premier au second degré ? 


— Le passage se fait spontanément. C’est 
souvent au contact des « aînés », bibliophiles 
avertis, que la décision est prise de changer sa 
bibliothèque. Quelquefois aussi le bibliophile 
se lance dans une nouvelle voie à la suite de 
bavardages ou de longues visites chez les 
libraires. 


— Comment peut-on définir les relations entre 
bibliophiles et libraires ? 


— Le bibliophile et le libraire appartiennent 
à une seule et même famille. Autrefois il y avait 
des bibliophiles qui n'avaient qu’un seul 
libraire ; aujourd’hui ils vont partout, ils font 
la chasse aux livres. 


— Quels sont les avantages et les inconvénients 
de celte évolution ? 


— L'avantage est de stimuler le commerce 
du livre. L’inconvénient serait peut-être de 
voir se relâcher les liens sincères qui peuvent 
unir un bibliophile à son libraire quand il lui 
fait confiance. 


— Les libraires ont-ils beaucoup d'influence 
sur les bibliophiles ? 


— Cette influence est incontestable pour 
le bibliophile qui passe du noviciat au stade 
de bibliophile conscient. Elle existe d’ailleurs 
dans beaucoup d’autres cas puisque, comme je 


vous l’ai dit tout à l’heure, un bibliophile qui 
va chez un bon libraire se trouve dans la 
position d’un amateur qui demande un rensei- 
gnement à un professionnel. Il n’est d’ailleurs 
pas rare de voir des libraires constituer des 
bibliothèques entières à la demande d’un de 
leurs clients. On peut citer, pour ne pas mettre 
en cause des contemporains, l'exemple de la 
bibliothèque de M. de Montgermont qui fut 
une des plus prestigieuses de ces dix dernières 
années. Elle a été constituée entièrement par 
le grand libraire Rahir. Lorsqu'il y avait une 
belle vente rue Drouot, Montgermont attendait 
la fin de la vente devant la porte, et Rahir 
arrivait en lui disant : « J’ai fait de bons achats 
pour vous aujourd’hui ». Ils ne se concertaient 
jamais avant la vente. 

Je peux aussi vous raconter un cas plus 
personnel : un samedi arrive un visiteur ; il 
déménage les rayons pour se constituer un lot 
d'environ 300.000 frs qu'il fait porter dans sa 
voiture. La semaine suivante, il revient faire 
son choix ; cette fois-ci il m'appelle pour me 
demander une «douceur » sur les prix. Le 
troisième samedi j'ai une conversation avec 
lui. Il est intelligent. Un homme d’affaires, 
mais qui n’avait que peu de temps à consacrer 
aux livres. Ses choix précédents avaient été 
détestables. Je lui proposai de reprendre tous 
les livres et de le conseiller dans le choix de ses 
acquisitions. Par la suite il m’acheta beaucoup 
de livres, puis il disparut. Un jour sa fille vint 
me dire qu'il était très fatigué ; il désirait que 
je lui porte personnellement deux ou trois 
livres ; en réalité il vivait ses dernières heures. 
«Je vous remercie, me dit-il, vous m'avez 
donné la plus grande joie de ma vie ». 


— Tous les bibliophiles prennent-ils conseil 
auprès des libraires ? 


— Il y a trois sortes de bibliophiles : 

1° celui qui croit tout connaître (de temps 
en temps il se trompe magistralement) ; 

20 celui qui achète n’importe quoi (la caté- 
gorie est en voie de disparition, le percepteur 
s'occupe de son argent) ; 


Reliure ‘‘ au ballon ”’, au chiffre de Marie-Antoinette. 


3° celui qui demande Conseil à un libraï 
(parfois il va acheter chez un autre libraire). 


— Les bibliophiles sont-ils très au courant di 
prix ? 

— Dans l’ensemble ils sont très au courar 
des prix. Ils ont à leur disposition les catalogu 
à prix marqués que leur envoient les libraire 
sans oublier les comptes rendus de ventes. E 
très souvent chacun se renseigne sur le 
ouvrages de sa spécialité. 


— Les bibliophiles sont-ils tous spécialisés 


— On ne peut pas à vrai dire employer |] 
mot spécialisé ; plus exactement ils ont tou 
un penchant, une marotte. Un bibliophile pe 
exemple peut avoir une préférence pour le 
textes ; dans ce cas il recherche plus spécie 
lement les éditions originales, mais sans pou 
autant négliger les illustrés, les reliures. D 
même un amateur de livres illustrés peu 
s'intéresser aux originales et aux bellesreliure: 


— Le commerce du livre connaît-il dé 
« modes » ? 


— C’est certain. Comme en couture, la mod 
est très intéressante ; elle ouvre des horizon 
nouveaux, elle renouvelle la demande, ell 


aide beaucoup à la circulation des livres. 


— Quels sont les livres actuellement à la mode 


— Parmi les anciens, les ouvrages illustré 
des XVe et XVIe siècles sont très recherchés 
Ils deviennent d’ailleurs de plus en plus rare 
et tendent à disparaître dans les musées et dan 
les grands dépôts publics. Grande demand 
aussi pour les livres de botanique. Par contr 
le XVIIe siècle, exception faite des textes, es 
en général peu apprécié. C’est le cas pa 
exemple des Elseviers, dont les éditions, 1 
plupart en latin, ne connaissent plus la vogu 
du siècle dernier. Avant 1914, il y avait d 
grandes collections elséviriennes (on ne compt 
pas moins de quatre bibliographies relative 
aux Elseviers). Il n’était pas rare de voir u 
collectionneur sortir de sa poche un centimètr 
pour mesurer les marges d’un exemplaire 
Quant au XVIIIe siècle, dans son ensemble, 0 
peut dire qu’il est moins à la mode en € 
moment qu'il n’a été, du moins chez les jeune 
bibliophiles. 

Pour les modernes, le marché est nettemen 
plus vif. Il y a surtout une catégorie de livre 
très demandés, c’est le «livre de peintre » 
l'ouvrage illustré de gravures originales pa 
un peintre. Ces livres ne se vendaient guèr 
avant 1930, aujourd’hui ce sont certainemen 
les plus appréciés. Par contre, les livres d 
graveurs sont négligés ; on peut dire que le 
Lepère, les Daniel Vierge, les Legrand, etc...,n 
restent convoités que par les bibliophile 
vétérans. 


— Mais y a-t-il pas en bibliophilie de 
règles constantes ? 


— Les règles du jeu sont constantes : u: 
exemplaire dé «tête de cuvée » est toujour 
plus recherché, de même qu’un Japon unique 
ou plus simplement un illustré en premie 
tirage. Chacun peut appliquer ces règles en le 
conciliant avec ses aspirations personnelles 


— Les modes dont vous avez parlé ne SOn 
sans doute pas les mêmes dans tous les pays ? 


— Non. Sur le plan international cette diver 
sité favorisé d'ailleurs le commerce du livre 
Elle le faciliterait encore bien plus si les forme 
lités de chañge et de douane n'étaient pas auss 
compliquées. I1 faut dire cependant que, pou 
l'importation, le ministère du (Commerce 
facilite les opérations depuis plusieurs année 
avec beaucoup de compréhension. C’est um 
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Bois gravé du ‘‘ Gargantua ” de Rabelais, Lyon 1532. 


question vitale pour la librairie française : il 
serait catastrophique, par exemple, que les 
acheteurs français ne soient pas représentés 
dans de grandes ventes dirigées à Londres, à 
New-York, à Genève, à Bruxelles, etc. 


— Quel bénéfice pourrait-on tirer d'une liberté 
totale dans le commerce du livre ? 


— Naturellement, circulation accrue. S'il 
y a en France de jeunes bibliophiles dont l’édu- 
cation est à faire, a fortiori il y a de jeunes 
nations qui découvrent la bibliophilie ; leur 
éducation est aussi à faire. Un Américain du 
Sud ne peut trouver les livres anciens que dans 
les pays de vieille civilisation, l’Europe. Que les 
pouvoirs publics les laissent sortir de chez nous 
et leur permettent de pénétrer chez eux !... 
Qu'ils laissent aussi aux libraires européens la 
possibilité d’aller les rechercher aux antipodes. 
Pour l'expansion de la culture française, quel 
atout à jouer !.. 


— Les exportations l’emportent-elles sur les 
importations ? 

— Oui, il y a plus d’exportations que 
d'importations. C’est bien normal: les 


amateurs de beaux livres se répartissent dans 
le monde entier, mais c’est la vieille Europe 
qui les a tous produits (livres et amateurs). Les 
États-Unis, la Suisse, la Belgique, l'Amérique 
latine, surtout le Brésil, achètent énormément 
de livres français. Ils recherchent, comme les 
Français d’ailleurs, les ouvrages précieux et 
rares. Dans l’ensemble ils sont plus portés vers 
le moderne que vers l’ancien, ce qui est un 
bien pour l'édition. 


— Ne faut-il pas craindre une concurrence 
étrangère dans le domaine de l'édition ? 


— Non, absolument pas. Un fait est formel, 
l'édition d’art est aujourd’hui plus que jamais 
un apanage français. Même dans un pays 
comme l'Italie qui a été le berceau du livre 
il n’y a plus de grands éditeurs de livres 
illustrés. Un exemple entre mille : les meilleurs 
livres de Chirico ont été édités en France. 


— Quels sont les livres que la France peut 
importer ? 


— Ils peuvent être de toutes sortes. Ce sont 
tout d’abord les livres que peuvent convoiter 
aussi bien un amateur étranger qu’un Français. 
Cela est valable pour les modernes comme pour 
les anciens. Un des exemples les plus récents 
est celui du fameux « Journal » de Montaigne 
acheté 5 millions pour la Bibliothèque natio- 
nale à New-York lors de la vente Wilmerding, 
et qui a pris place maintenant à la Bibliothèque 
de Bordeaux. 


— Parmi les bibliophiles y a-t-il beaucoup 
de jeunes ? 


— La jeune clientèle serait plus nombreuse 
si elle ne souffrait pas autant de difficultés 
d'ordre financier. D’autre part, elle subit les 
mirages d’autres horizons: télévision, frigidaire, 
automobile, notes de restaurants dits gastro- 
nomiques, et autres vanités. 


— Quel conseil donneriez-vous à un jeune 
bibliophile ? 


— Quel que soit le budget que l’on se 
fixe, il vaut toujours mieux acheter un ou 
deux livres de « qualité » plutôt qu’un grand 
nombre d'ouvrages qui ne méritent que 
l’affreuse appellation de livres de « demi- 
luxe ». Il y a lieu de tenir compte aussi des 
tendances intellectuelles et professionnelles 
de chacun. Pour chaque métier il y a des 
livres spécialisés. Ainsi André Simon, négociant 
en vins de Champagne, avait jadis pu réunir 
une collection remarquable sur la «Soif 
humaine ». C'était une bibliothèque fort 
curieuse, fort précieuse et en tout cas unique 
en son genre. Par la suite André Simon publia 
une bibliographie de tous ces ouvrages. Pour 
le bibliophile, le catalogue de sa bibliothèque 
est toujours une satisfaction indescriptible. 
Charles Nodier répétait : « Après ma mort, 
qu’on fasse un très beau catalogue de ma 
vente ». Pour revenir à André Simon, il se 
trouva dans l'obligation de vendre ses livres. 
Cette vente s’affirma, dans le cahot de la crise 
économique de 1930, une réalisation béné- 
ficiaire — vérification du principe qui veut 


qu’un ensemble bien conçu ne perde jamais de 
sa valeur. Depuis quelques années André 
Simon s’est remis à l’œuvre, avec cette fois-ci 
des livres de gastronomie. Il vient d’en pu- 
blier la bibliographie. De Brillat-Savarin à 
Descartes, pour ne prendre que deux exemples, 
le domaine du livre est infini. L'exposition 
que nous organisons le prouvera d’ailleurs 
pertinemment. 


— Quel est le but principal de cette expo- 
silion ? 


Cette exposition est une manifestation 
du Livre qui a droit à son Salon aussi bien 
que l’automobile ou la radio. Nous montrerons 
les plus beaux livres qui sont actuellement en 
vente chez les libraires. 


— Quel est le principe de l'exposition ? 


— Un savoureux désordre : dans la même 
vitrine un incunable voisinera avec un Picasso, 
si tel est le plaisir de l’exposant. 


— Les libraires montreront-ils beaucoup de 
livres de leur collection personnelle ? 


— Cette exposition étant une exposition- 
vente, nous leur déconseillons. Cependant, en 
tout libraire, veille un bibliophile ; le biblio- 
phile l’emporte parfois sur le commerçant. 
Ainsi certains confrères exposeront-ils vrai- 
semblablement quelques livres de leur biblio- 
thèque personnelle, FIN 


Ce que sera l’exposition “ La Civilisation du livre ” 


Les quatre cents membres du Syndicat de la Librairie Ancienne 
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de France sont invités à envoyer les livres les plus importants 


— des reliures anciennes mosaïquées depuis les reliures Lyon- 
naises jusqu'aux modernes ; 


ou les plus curieux de leur librairie. Il y aura environ 5.000 pièces 
exposées. Chiffre d’assurance : 150 millions. L'exposition aura lieu 
à l’Hôtel de Rothschild, rue Berryer, du 1°: avril au 4 mai. 


LES PRINCIPALES PIÈCES QU’IL FAUDRA VOIR : 


— des livres de typographie et des modèles de calligraphie 
du XVe au XVIII: siècle ; 

— des livres d’heures manuscrits français et flamands ; 

— des incunables à figures dont la première édition de la Mer 
des Histoires (un des livres les plus cotés du monde) ; 

— un passionnant ensemble sur Rabelais dont l’exemplaire 
unique de La grande et vraye pronostication pour 1544, et 
l’un des deux seuls exemplaires connus de La fantastique 
Bataille des rats, attribuée à Rabelais (l’autre exemplaire est à 
Chantilly) ; 

— des ouvrages de chasse des XVI: et XVII° siècles ; 

— des albums de fleurs, d’oiseaux des XVIII® et XIX° siècles, 
avec aquarelles originales sur vélin ; 


19 


— des dessins originaux de Moreau, Eisen, Choffard, Oudry, 
pour les grands illustrés du X VIII: et la suite complète des 120 Binet 
pour Le Paysan et la Paysanne pervertis de Restif de la Bre- 
tonne ; 

— des maroquins du XVIIIe siècle parmi lesquels se trouvent 
un Monument du Costume ; 

— quelques grandes originales d’auteurs classiques ; 

— des romantiques remarquables par leurs reliures et par 
leurs dédicaces (Vigny, Hugo, etc.) ; 

— une lettre sensationnelle en partie autographe de Napoléon 
à George III d'Angleterre (lettre inconnue à tous les historiens 
du 1° Empire) ; 

— des grands illustrés modernes (un Tartarin relié par Bonet, 
enrichi de toutes les aquarelles originales de Raoul Dufy). 


L’ATTRACTION DE L’EXPOSITION : 


Le public pourra voir tous les après-midi un artisan du livre 
imprimer des lithographies et des illustrations originales. 


NOTRE CONCOURS Les cinq premières personnes qui 


trouveront à l’exposition les ouvrages 

mentionnés ci-dessus en italique et reproduits dans cette double page, 
et qui nous feront parvenir la liste exacte de leur emplacement, recevront 
” 


chacune un abonnement 1954 gratuit à ‘ Connaissance des Arts ”. 
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LE RUN a. À Ÿ 


Louis-Léopold Boilly, surses auto- 
portraits a toujours le même air 
d'application, mêlé d’un brin d’ob- 
servation légèrement malicieuse. 


verre cassé. C’est Louis Boilly qui avait présenté au public du Salon 

de l’an 1800 cette innovation, si appréciée qu'il a fallu protéger la 
toile en la séparant de la foule par une balustrade. Mais Louis Boilly n’est 
pas seulement un des petits maîtres du genre « trompe-l’œil », c’est aussi 
un peintre étonnant par sa fécondité et sa vérité ; pendant plus de soixante- 
dix ans, il a créé une œuvre par jour. Tableaux, portraits, peintures sur 
objets, dessins, gravures ont servi à Boilly pour illustrer trois quarts de siècle 
de l’histoire du peuple français. De la fin du règne de Louis XV à celui de 
Louis-Philippe 1°, Boilly par ses images galantes, ses scènes de la vie 
privée, ses portraits, ses tableaux illustrant la « petite histoire », avait mis en 
scène la comédie humaine de son temps. Les régimes se succédaient, mais 
Louis Boilly demeurait le témoin attentif, celui qui survit pour raconter. 

A l’âge de onze ans, en 1772, il avait déjà achevé son premier tableau, 
commande de la confrérie de St-Roch à laquelle appartenait son père, un 
maître sculpteur sur bois à La Bassée, dans le Nord. Il n’est nullement 
étonnant qu’un talent si précoce ait forcé la décision du père et le jeune 
Louis pouvait dès lors peindre à loisir. Quelques mois plus tard, Boilly avait 
même envoyé à son père une somme de six cents francs, pour lui prouver 
sans doute qu’un artiste était aussi capable de gagner sa vie qu’un artisan. 

D'abord hébergé par les moines Augustins, Boilly conquit rapidement 
Douai, puis partit pour Arras où l’attira une commande de portrait : celui 
du cardinal de Cauzié. Mais, à la même époque, Boilly fit aussi un premier 
portrait de Robespierre, ne se doutant sans doute pas du destin qui attendait 
le jeune avocat. C’est que Boilly se souciait fort peu des idées nouvelles 
et préférait satisfaire le goût de l’époque. Or, le goût dominant était 
l’abandon au plaisir de vivre. Une sensibilité attendrie, une sensualité qui ne 
se dissimulait guère, avaient répandu un peu partout de ces « scènes 
galantes » ; Boilly en peignit à tour de bras. À Paris où il est arrivé dans 
les dernières années de l’ancien régime, il fut même le fournisseur attitré 
d’un gentilhomme du midi qui lui commandait, par lettres, des tableaux, 
des paravents, des éventails à sujet « galant » (et même parfois grivois). 

Mais cette industrie au goût du jour n’a pas empêché Boilly de faire des 
portraits qui pouvaient servir sa renommée. Dès 1788, il avait peint 
La Fayette, de retour d'Amérique, et à défaut de pouvoir exposer au Louvre, 
car il ne faisait pas partie de l’Académie Royale, dont les membres seuls 
avaient ce privilège, il accrochait ses toiles en plein air, place Dauphine, à 
« l’exposition de la Jeunesse » qui se tenait de six heures du matin jusqu’à 
midi, le jour de la Fête-Dieu. Mais dès que la procession approchait, les 
exposants devaient enlever leurs toiles ; aussi, Boiïlly a dû applaudir à la 
mesure égalitaire qui, en 1791, ouvrait le Louvre à tous les citoyens peintres. 
Pour ne pas être en reste avec de si bons procédés, il fit les portraits de 
toutes les célébrités de l’heure : Madame Danton, Camille Desmoulins, 
Philippe-Egalité en Garde National, même un auto-portrait en carmagnole. 

Seulement, lorsque la Révolution se fit moins aimable, lorsque la guillo- 
tine se dressait dans les rues, lorsqu'il fut dénoncé comme « aristocrate » 
Boilly dut donner des gages encore plus convaincants de son patriotisme. Il 
avait composé alors toute une série de « scènes historiques » comme le 
Triomphe de Marat où il exaltait la lutte des sans-culottes contre les ennemis 
du peuple. Décidé, en ces temps troublés, à vivre et à survivre, quoi d’éton- 
nant à ce qu'il ait tout fait pour y réussir ; sans compter que les scènes de 
pillage, d’émeutes, de fêtes qu'il a fixées sont des documents étonnants. 

Après Thermidor, Boilly a continué à peindre des épisodes historiques, 
les promenades, les bals, les fêtes vénitiennes, les salons de jeu. Sous le Direc- 
toire, comme sous le Consulat, ses scènes de genre et ses scènes galantes 
étaient popularisées par les gravures ; presque tous les intérieurs bourgeois 
s’ornaient alors de ses estampes. Dans le même temps, il collaborait régu- 
lièrement aux journaux de mode, fixant la silhouette de la parisienne 
« 1800 » ; et la mode était d’aller poser pour un « portrait-minute » chez 
Boilly, le plus rapide des artistes du temps. En deux heures il brossait une 
toile que le « mécène » pouvait emporter... pour quarante francs. 

La France heureuse et prospère des années du Consulat à vie avait 
trouvé en Boilly son aimable illustrateur. Le peintre, selon son habitude, ne 
se faisait pas oublier des hommes au pouvoir. Il évoluait dans le cadre de 
Joséphine et il en fut récompensé par la commande du portrait de 
Bonaparte, œuvre célèbre, répandue à des milliers d’exemplaires par la 
gravure. Connaissant la faveur, Boilly ne cessait pas pour autant de saisir 
sur le vif ses contemporains, dans leurs joies comme dans les circonstances 
solennelles. La restauration, les Cent-Jours, le retour définitif des Bourbons, 
auraient pu contrarier une si belle carrière. Point du tout. Boilly rem- 


L trompe-l’œil est à la mode ; et plus spécialement celui qui imite le 
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L.-L. BOILLY. peintre de 1800 


Son nom évoque une époque brillante comme sa peinture, 


légère comme son inspiration, 


/ 


/ 


et populaire comme ses sujets. 


plaçait par une cocarde blanche la cocarde tricolore sur les chapeaux de 
personnages et continuait à peindre à son rythme inégalable. 

Pour conserver la faveur du public, il s’attachait à fixer les scènes des rues 
des cafés, des intérieurs. La lithographie devait être sa grande alliée. Il n 
se contentait plus de fixer des scènes pittoresques, il voulait saisir se 
contemporains dans leur vérité ; de là est née l’étonnante série de 
Grimaces que la France entière connaît. Scènes de la vie privée qui n 
manquent ni d’ampleur, ni de force, où le trait appuyé et la malice 
souriante corrigent un réalisme qui sera plus âpre chez Daumier. Boilly. 
toujours amusé le bourgeois, rien de surprenant à ce que le roi-bourgeoi 
Louis-Philippe lui ait accordé la croix de la Légion d'Honneur et lui ai 
acheté plusieurs de ses œuvres. 

Octogénaire, le peintre travaillait encore, sans que sa main ne faibliss 
jamais, jusqu’à son dernier jour, le 6 janvier 1845. C’est que cet homme qu 
avait produit près d’une dizaine de milliers de toiles, tableaux et portraits 
un nombre considérable de gravures, sans compter les objets peints, n’avai 
jamais connu l’aisance. Deélivré, vers la fin de sa vie, de soucis quo 
tidiens, son héritage fut pourtant fort mince. Non point qu'il eut des goût 
dispendieux ; il n’aimait que la vie de famille. Mais, précisément, toute s 
vie, il eut à subvenir aux besoins d’une nombreuse famille. A vingt-six an 
(Boilly est né le 5 juillet 1761) il avait épousé à Arras une jeune fille de bonn 
famille qui lui donna six enfants. Après la mort de sa femme, il se remari 
en 1795 et eut encore trois fils, tous artistes. Ses déménagements parfoi 
hâtifs, son souci continuel de se trouver des protecteurs, d’être bien vu d 
tous les régimes, s’expliquent assez par la nécessité. 

En 1829, il s'était accordé pourtant le plaisir de racheter quelques-une 
de ses propres toiles qu’il aimait particulièrement. Mais il lui avait fall 
vendre auparavant sa collection personnelle. Du moins le catalogue de cett 
vente nous renseigne sur ses goûts. Boilly s’entourait de « petits maîtres 
français et hollandais, des « intimistes » ; car il n’a jamais été attiré par 
«grande peinture ». Doit-on le considérer aussi comme un petit maître 

Sa peinture est conforme à son tempérament : finesse d’observatior 
bonne humeur, sûreté de main, correction du dessin, éclat du colorik 
Précisément, on lui fait parfois grief de soigner davantage l’éclat des satin 
des robes et les jeux d'éclairage que la vérité des personnages, dont le 
attitudes paraissent apprêtées. Mais n’était-ce pas le naturel de l’époque 
Par contre, son œuvre surprend par une certaine uniformité, par «un 
égalité de tension dans ses tableaux », selon la remarque d’un de ses his 
toriens. Cette absence de variété n’est vraie que si l’on songe à sa manière, 
sa technique de portraitiste ; car s’il préférait la solide observation au 
recherches de composition, telle scène de genre : « Trait de courage d 
M. de Fontenay », par exemple, prouve qu'il n’était pas inattentif au 
grands mouvements des passions. D'ailleurs Boilly, s’il brossait rap 
dement ses portraits, travaillait minutieusement ses tableaux importants 
peignant d’abord un grand nombre « d’études ». De plus, son espn 
inventif l’avait poussé à toutes sortes de recherches ; pour réussir des effel 
lumineux, il avait inventé des appareils d’optique et aussi un vernis spécia 
dont il a gardé le secret, et qui accentue encore la luminosité de ses toile 

La peinture de Boilly vaut donc par sa technique ; sa valeur marchand 
prouve aussi qu’on l’apprécie de’ nos jours. Tel petit portrait (généralemer 
22 cm. X 17) est payé de 80.000 à 800.000 francs, selon l'intérêt du pers 
nage. Ses scènes galantes ou « de genre » atteignent facilement le milliot 
Ses trompe-l’œil sont des objets de grande curiosité, ainsi que ses gra 
originales. Mais plus encore, la peinture de Boilly vaut par ses sujets 
Sa « Comédie humaine » fait revivre en des poses familières ou héroïq 
les acteurs des époques bouleversées dont il a été le témoin. Boilly rest 
comme le grand peintre de cette France bourgeoise en train de pren 
conscience de son nouveau destin. Cet historien des mœurs a su plaire à 
contemporains pour sa gentille vérité ; ce sont ces mêmes qualités q i 
font encore rechercher aujourd’hui. 


Les couleurs de Boilly sont souvent éclatantes; elles ont un aspect porcelainé d' 
parfaite conservation. Boilly peignait généralement à l'huile sur papier ou car 
« L’optique » de la collection de M. A., tableau exposé au Salon du Louvre en [ 
permet d'apprécier la fraîcheur de ses coloris et le soin qu’il apportait aux sa 
des robes, ici, à celle de la première Madame Danton. I! existe une gravure 
Tresca où ce sujet est inversé. Plusieurs années après, Boilly refit d’après 
gravure un tableau à l’huile et un trompe-l'œil imitant la gravure. Il était assez 
de sa technique et voulait sans aucun doute en faire admirer toutes les applicat: 


Boilly portraitiste fut d’une étonnante fécondité. Il exécuta près de 5.000 portraits de ses contemporains. Stendhal 
dans « La vie de Henri Brulard » raconte qu’il fit faire en 1807 le portrait de Madame Alexandre Petit chez Boilly 
« qui peignait à l’huile, en une séance, pour 120 francs ». Le Musée de Lille conserve le second portrait que le 
peintre fit de Robespierre en 1789 ; le premier de 1783 est perdu. Le Louvre conserve trois portraits par Boilly, 
dont celui de Madame Arnault de Goue. Le portrait de Boëldieu, actuellement au Musée de Rouen fut exposé 
au salon de 1800. Le catalogue annonçait que le peintre avait brossé cette série de portraits en deux heures. 


Boilly peintre de scènes galantes fut vite popularisé par les gravures que l’on tirait de ses œuvres; elles se 
vendaient souvent grâce aux titres galants qui leur étaient ajoutés. « L’indiscret » du Musée Cognacq-Jay pourrait 
aussi bien s’intituler la douce résistance, à voir les visages mutins des deux cousettes et le peu d’énergie qu’elles 
opposent à l’indiscret jeune homme. Très proche d’un Jan Steen ou d’un Ter Borch la scène intitulée « Prends ce bis- 
cuit», de la collection Cailleux, montre une malicieuse jeune femme qui veille à réparer les forces de son amoureux. 
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Les amis du peintre nous sont connus grâce aux quelques portraits qu’il nous en a laissés. 
À Gohin, marchand de très bonnes couleurs, nous devons l’état de conservation parfait des 
toiles de Boilly qui ne se fournit jamais ailleurs. Le Musée des arts décoratifs conserve le 
portrait de la famille Gohin peint en 1787, dans lequel un jeune homme désigne du 
doigt un des tableaux de la série des Poris de France peints par Joseph Vernet. 


Les frompe-l’æil sont « tout au plus bons pour les allemands » dit une critique du temps, au 
sujet des 22 trompe-l’æœil de Boilly. [Is eurent cependant un grand succès en France où ils 
faisaient figures de nouveautés. Le premier trompe-l’œil de Boilly fut peint alors qu’il avait 
18 ans. Il inventa aussi des appareils d’optique destinés à éclairer ses toiles pendant qu'il y 
travaillait. Bien qu'ils soient tous perdus, on sait qu’il peignit même des tableaux transparents, 
ce qui prouve l'esprit curieux et travailleur d’un artiste dont la fécondité nous étonne toujours. 


Le célèbre acteur Chenard de l'Opéra Co- 
mique, fut un des premiers amis du peintre. Le 
musée Carnavalet conserve son portrait. Che- 
nard marchait à la tête d’un chœur d'artistes 
costumés et chantant la Marseillaise, note d'ac- 
tualité que Boilly ne manquait jamais d'ajouter 
à ses œuvres avec le drapeau du régime en cours. 


Sous le Consulat Boilly remportait un 
grand succès au salon de 1804 où la foule 
se pressait pour voir l’« Atelier de Houdon 
avec sa famille », qui est aujourd’hui 
conservé au Musée des arts décoratifs. 
Houdon modèle le buste du géomètre 
Laplace, entouré de sa femme et de ses 
trois filles. Boilly reçut à l’occasion de ce 
Salon, la médaille de T° classe. Sa 
renommée avait atteint le premier Consul 
et il le rencontre fréquemment chez 
Madame Bonaparte. C’est aussi à cette 
époque qu'il collabore par de jolis dessins 
de mode, au « Journal des dames et des 
modes », au «Cosiume parisien » ef 
au recueil que M. de la Mésangerie 
composa, intitulé le « Bon genre ». 


Sous l’Empire Boilly suit la mode et flâne 
au milieu des élégants dans les Champs- 
Élysées ou les Tuileries, promenades ré- 
cemment mises à la mode et qu'il illustre 
avec la précision d’un reporter photogra- 
phique dans son tableau du petit cireur de 
bottes. C’est aussi l’époque des fêtes véni- 
tiennes, des bals et des salons de jeu où 
Boilly se glisse avec ses amis les peintres 
Debucourt, François Waïtteau et Bosio. 


De précieux enseignements pour l’his- 
toire du costume sont donnés par les 
tableaux de Boilly. Il peint sous l’Empire 
« L’Averse », aujourd’hui au Musée du 
Louvre, sujet populaire que la gravure a 
rendu célèbre sous différents titres, notam- 
ment sous celui de «La Passerelle» ou 
«Passez, Payez » (Les rues sont inondées, et 
il faut payer pour pouvoir traverser sur une 
passerelle). Pour un grand nombre de 
tableaux, il existe une variante à l’aqua- 
relle et de nombreuses gravures. Boilly 
s’est imprégné du style Empire comme des 
autres ; il a participé aux divertissements 
de l’époque, les casinos et surtout le Jardin 
Turc, qui recevait la bourgeoisie du Marais 
et dont il nous a laissé un tableau célèbre. 


Le Musée du Louvre bouda pendant longtemps l’art de Boilly et le seul tableau qui figurait dans ses collections était 
« L'arrivée de la diligence dans la cour des Messageries » de 1803. En 1845, le roi Louis-Philippe avait acheté ce 
fableau peint sur bois, pour deux mille francs, aux héritiers de Boilly. On peut le considérer comme un des chefs- 
d'œuvre du peintre, mais il n’en existe malheureusement pas de grande gravure d'époque, au burin. Le cas est rare 
dans l’œuvre de Boilly qui fut parfois popularisé à l’excès par la gravure. C’est ainsi que chacun connaît la série des 
Grimaces tout en ignorant souvent qu’elle est due à Boilly. [| l’entreprit en 1823, car il était toujours à bout de ressources 
et Delpech, un éditeur lui payait 6 à 12 francs chacun de ses dessins. Les « Fumeurs et les Priseurs » (à droite) furent 
longtemps exposés dans maints débits de tabac. Les cafés, mis récemment à la mode, furent aussi illustrés par 
Boilly comme en témoigne la « Partie de Dames au café Lemblin vers 1817 » conservée au Musée Condé à Chantilly. 
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Pierre Laprade (1875-1931). 
« Deux jeunes femmes faisant de |: 
tapisserie », aquarelle 35 cm. 5 x 
44 cm. vendue 97.000 fr. à l'Hôte 
Drouot le 27 nov. (succ. Mme Tha 
dée Natanson ; Me Bellier, M.Cailac) 
Une autre aquarelle de Laprade 
« Statue dans le parc de Châäalis» 
35 X 25 cm., s’est vendue 48.500fr 


Bernard Buffet (né en 1928). 
« Nature morte aux oignons » 
toile 60 X 93 cm., de 1949, vendue 
242.500 fr. à la Galerie Charpentiei 
le 10 déc. dernier (collection du Di 
Girardin; Me Ader,M. Dubourg). Une 
«Femme nue assise » de même date 
toile de | m.sur 81 cm., a été achetée 
206.000fr.au cours dela même vente 


Maximilien Luce (1858-1941). 
« La Seine à Paris », toile de 1897 
mesurant 46 X 61 cm., vendue 
147.000 fr. le 7 déc. à l'Hôtel Drouot 
(Me Libert, M. Lorenceau). C’est une 
peinture del’époque impressionniste 
la plus recherchée dans l’œuvre de 
Luce aprèsla période pointilliste.Luce 
était un disciple de Camille Pissarro 


Pierre Bonnard (1867-1947). 
« L'automne à l’orée des bois », toile 
signée en bas à gauche, mesurant 
47X 71 cm., vendue 2.400.000 fr. le 
12 déc. dernier à la Galerie Char. 
pentier (Me Rheims, MM. Bernheim: 
Jeune et Durand-Ruel). Le pendantde 
ce tableau, « L'église dans la vallée » 
a trouvé acquéreur à 2.120.000 fr 


Emile Claus (Belge, 1849-1924): 
« Pont à Londres », toile datée 
1918, mesurant 102 x 128 cm, 
vendue 13.500 fr. belges, soit 
94.500 fr. à Bruxelles le 19 déc. 
(collection Cassel; Galerie Giroux 
M. Willems). Un paysage plus impor: 
tant de Claus, «Le matin,automne »; 
130 x 150, a atteint 208.000 fr 


Henri Lebasque (1865-1937): 
« Bords de Seine aux Andelys », 
toile 72 X 98 cm., vendue 67.000fr. 
à Nice le 21 déc. (Me Terris). Quel: 
ques jours auparavant, un Lebasque 
de l’époque fauve, « Dans le jardin », 
toile mesurant 60 X 73 cm., s'était 
vendu pour 133.000 fr. à l'Hôtel 
Drouot (M: Libert, M. Lorenceau). 


Emmanuel Damoÿe (1847-1916): 
« Lisière de forêt, Fontainebleau », 
toile 48 X 72 cm., vendue 22.000fr. 
à la villa Robioni, à Nice, le 21 déc. 
(Me Terris). Damoye fut l'élève de 
Corot et de Daubigny dont il a con- 
tinué la manière. Ses œuvres passent 
souvent en ventes : elles atteignent 
généralement de 5 à 25.000 francs. 


Anto Carte (Belge, contemporain) : 
« Pieta », toile datée 1921, 1,02 X 
0,77 m., vendue 17.200 fr. belges, 
soit 120.000 fr. français, le 17 déc. 
à Bruxelles (succession du baron 
Cassel ; Galerie Giroux, M. Willems). 
Autre prix de cette vente : Albert 
Saverys, « La Lys en hiver », 76 X 
100 cm., 13.500fr. b. (94.500fr.f.). 


Alfred Sisley (1840-1899) : « Ge- 
lée blanche sur le canal de Briare », 
toile mesurant 54X 73 cm., vendue 
2.150.000 francs à la Galerie Char- 
pentier le 8 décembre dernier (Me 
Ader ; MM. Schœæller et Pacitti). On 
a noté le même jour, une petite toile 
de Renoir, «Les poissons », de 
38 x 50cm., payée 1.260.000francs. 


Albert Marquet (1875-1947) : 
« Le port », toile 51 X 60 cm. 
vendue 905.000 fr. le 12 déc. der- 
nier à la Galerie Charpentier 
(Me Rheims ; MM. Bernheim-Jeune et 
Durand-Ruel). Une marine de Gus- 
tave Courbet, « Les vagues », toile 
mesurant 65 X 80 cm., a été payée 
230.000 fr. au cours de cette vente. 


Alfred de Dreux (1810-1860) : 
« L’envolée sur l'obstacle », toile 
33 X 41 cm., vendue 450.000 fr. le 
12 déc. à la Galerie Charpentier 
(vente citée). La toile est signée 
Alfred D.D., comme la plupart des 
œuvres de ce peintre auquel « Con- 
naissance des Arts » a consacré 
un article en novembre dernier. 


Claude Monet (1840-1926) : 
« L'Hiver », toile 65 X 81 cm. 
payée 1.435.000 fr. à l'Hôtel Drouot 
le 7 déc. (Me Libert, M. Lorenceau). 
C'est une symphonie en blanc qui 
montre toute l’habileté de Monet. 
Cette toile a figuré à la récente 
exposition des « Célébrités et révéla- 
tions dela peinture contemporaine ». 


Cours des tableaux modernes 
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Sur l’emplacement des cloîtres et de l’église disparus, M. et 
Mme Olphe Galliard ont créé des jardins à la française et une piscine 
où se reflètent les feuillages et les puissantes murailles de l'enceinte. 
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ntrée de la Chartreuse de Bonpas, 

îtiments du prieur avec, 

gauche, la tour d'angle des remparts. 

u premier plan, se dressent 

mur de la grande avenue 

| la porte du jardin potager. 

s machicoulis de la poterne d'entrée 
pparentent l'édifice aux remparts d'Avignon. 


La 
Chartreuse 


de 
Bonpas 


Surplombant la Durance près d'Avignon, elle retrouve, 
après d'importantes restaurations, l’émouvante austérité 
où vécurent ses fondateurs, 1l y a plus de six siècles. 


A Durance déroule son cours sur 350 kilomètres, de Briançon 
4 à Avignon, de la région des avalanches aux vastes plaines 
du Comtat et de la Provence. 

C'est le plus long des torrents de France. 

Tantôt à demi desséché, tantôt envahi d’eaux tumultueuses, son 
t constituait jadis un obstacle sérieux pour les voyageurs, qui, venus 
es pays du Nord, se rendaient en Espagne, à Rome et jusqu’en 
erre Sainte. 

On passait la rivière en un point situé entre Cavaillon et Avignon. 
)es pillards s’y embusquaient souvent, guettant les convois. Lieu de 
inistre renom, c'était « Maupas », le mauvais passage. Un pieux 
rmite, saint Sybert vint un jour s’y établir, construisit une chapelle 
t évangélisa les brigands. La sécurité, dès lors, régna et « Maupas » 
e transforma en « Bonpas ». Tranquillité de peu de durée. Les 
arrasins avaient envahi la Provence. Ils se lancèrent à l’attaque 
Avignon, s’emparèrent de Bonpas, saccageant la chapelle de 
aint-Sybert. 

La victoire de Charles Martel à Poitiers devait délivrer le pays. 
jonpas fut remis alors à l’Archidiacre d'Avignon et bénéficia de 
à protection royale, protection qui fut confirmée par Charlemagne 
our cette « maison de Dieu », construite dans le vieux camp appelé 
onpas, sur la Durance. 

Le monastère ceint de fortifications que l'insécurité du lieu 
endait nécessaires fut habité successivement par les Frères Pontifes, 
> Templiers, les Hospitaliers de saint Jean de Jérusalem. Au 
KIVEe siècle, un pape d'Avignon, Jean XXII fit remettre Bonpas 


ux Chartreux qui l’occupèrent sans interruption jusqu’à la fin, 


u XVIIIe siècle. Ils faisaient le bien dans toute la région. Le respect 
t l'affection de tous les entouraient. 

Ils n’en furent pas moins, en août 1792, sommés d’évacuer les 
eux où ils demeuraient depuis plus de quatre siècles. Le 8 septembre 
e la même année, vêtus d’habits civils, ils sortaient du monastère 
our n’y plus revenir. L’un d’eux cependant, Dom Hilarion n’avait 
as voulu quitter ses vêtements religieux et était resté dans sa cellule, 
es troupes révolutionnaires l'y trouvèrent en prières. Il fut massacré 
t son corps jeté dans la Durance. 

Le malheureux couvent connut alors l’abandon (bien que Bona- 
arte y ait couché une nuit dans la chambre du pape Jean XXII). 
a curiosité, la cupidité, y attiraient bien des gens. On visita mais 
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par Georges de MIRÉ 


aussi on pilla, démolissant pour emporter pierres, portes, fenêtres, 
bois de charpente. La Chartreuse de Bonpas était ouverte à tout 
venant, avant d’être vendue comme bien national. 

Au cours du XIX® siècle, maints propriétaires s’y succèdent. 
A partir du Second Empire, une famille l’habite jusqu’en 1943. 
C’est à cette date que M. et Mme P. Olphe Galliard en font l’acqui- 
sition. Une tâche considérable les attendait. 

Des bâtiments avaient irrémédiablement disparu, d’autres étaient 
gravement endommagés. Mais le temps ne se contente pas de détruire, 
il ajoute aussi. Végétations et constructions parasites déforment 
parfois plus sûrement que les ruines. Ainsi en était-il de Bonpas. 

Du cloître, de l’église, plus de traces. Mais dans la cour d'honneur, 
un hangar, un lavoir en béton. La maison des hôtes subsistait, mais 
un crépi en déshonorait la façade où couraient de détestables tuyaux 
de zinc. L’admirable chapelle romane de Notre-Dame de Bonpas, 
à moitié ensevelie sous la terre, servait d’étable et de grenier à 
fourrage. Et tout autour, un inextricable fouillis d'herbes, d’arbustes… 

Les nouveaux propriétaires se mirent aussitôt à l’œuvre, avec 
l’aide des architectes Devin et Mognetti. Ils employèrent pour les 
restaurations des ouvriers, des maçons, des tailleurs de pierre du 
village voisin dont les ancêtres avaient sans doute travaillé à la 
Chartreuse du temps des moines. La chapelle romane fut l’objet 
d’un soin particulier. On put mettre à jour l’ancien porche que 
recouvraient des maçonneries récentes. Un important travail de 
déblaiement permit de retrouver, à plus de 2 m. de profondeur, le 
seuil primitif, restituant ainsi à la chapelle ensevelie la pureté de ses 
proportions. 

La maison fut débarrassée de son crépi et laissa à nouveau appa- 
raître les pierres dorées de la façade. Les bâtiments ont été restaurés 
avec tact et l’intérieur rendu habitable sans qu'aucun ornement 
surajouté ne vienne en altérer la simple noblesse. Les jardins ont été 
défrichés, des parterres tracés et l’ordre ainsi introduit dans l’anarchie 
végétale. Les grandes lignes du plan initial sont maintenant rede- 
venues lisibles. 

Il ne pouvait être question de reconstruire l’église et s’il ne reste 
rien du cloître, du moins sa paix demeure. De la vaste esplanade, on 
ne soupçonne même pas l’intense circulation de la route en contrebas. 

Rien ne vient troubler le calme du décor millénaire de la belle 
Durance coulant au pied des Alpilles. FIN 


Jadis dépendance des cuisines donnant accès 
caves, cette pièce a été transformée en hall d'enil 
Les murs, nettoyés de leurs plâtres, laissent aujourdi 
apparaître l’appareillage de pierre où s’appuient 
ogives de la voûte. L’escalier, à gauche, mène aux cal 
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[ 
De l’ancienne resserre de la Tour de Bonnechall 
M. et Mme Olphe Galliard ont fait une chambre d'a 
Un lit Louis XIII à courtines, deux fauteuils Louis } 
une table, en constituent le sobre ameublement. D 


portes-fenêtres donnent au nord et à l’ouest sur les jardi | 


| 


Le grand escalier, refait au XVIIE siècle, aboutit à | 
galerie voüûtée (ci-dessous) qui conduisait autre 
à l’église et aujourd’hui aux terrasses et aux jardl 


La chapelle de Notre-Dame dk 
Bonpas, bâtie sur l’ermitage dk 
Saint-Sybert, a été consacrée 

nouveau le 2 août 1949 par S.k 
l’Archevêque d’Avignon et rendu 
au culte. Les Pères Chartreum 
vinrent dire la messe le 17 août 1954 
dans cette chapelle où ils n’étaierl 


pas rentrés depuis deux siècles 
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Le chœur de la chapelle offre un remarquable exemple de l’art roman pi 
Les culottes qui soutiennent les deux nervures centrales de la voûte (au cenireu 
l'autel) sont sculptées de deux têtes humaines renversées, symbole de la Résun 


Des parterres dessinés sur l’empla- 
cement de l’ancien cimetière, la vue 
s'étend sur le cours à demi desséché 
de la Durance. Au loin, les Alpilles. 
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La rue des antiquaires 
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Magasins en “ pierre de taille” ou en “ marbre? 
petites places publiques 
ornées de statues et de vasques, 
la rétrospective des Arts Ménagers, organisée 
pat les grands antiquaires-décorateurs de Paris, 
offre des échantillons 
de toutes les tendances de l’art décoratif 
qui cherche à mettre en valeur 
meubles et objets anciens dans la vie moderne. 
Ainsi, en parcourant cette exposition 
dont l’organisation fut présidée par Willy Rémon, 
le visiteur peut partir «à la découverte» 
des ressources qu’offrent les siècles passés. 
On peut noter un véritable engouement 
pour le faux marbre, très souvent utilisé 
pout la décoration des murs et des plinthes 
(les murs, soit dit en passant, 
sont le plus souvent de nuances claires). 
On remarque aussi que la majorité des exposants 
ont tapissé le sol de moquette 
sut laquelle sont jetés des tapis français. 
Enfin les tables rondes 
recouvertes d’étofles anciennes 
et les bibelots de Chine 
sont particulièrement appréciés 
par presque tous les décorateurs. 


Paul Labatutia reproduit le hall 
d'entrée de son magasin. Le sol est 
donc revêtu de dallage blanc et noir. 
Pour faire ressortir meubles et objets 
d’art, les murs ont été tendus d’une 
très belle étoffe rouge d’aspect da- 
massé. Cette très belle étoffe est 
en fait de la toile à sac teinte 
et frappée comme un velours an- 
cien. Le cartel, les appliques et les 
consoles qui décorent les murs sont 
dorés. Le canapé corbeille Louis XV 
en bois peint est garni de soie 
grise. Les chaises Louis XV peintes 
sont garnies de soierie grise brodée 
de fleurs cerise. La petite table noire 
est de même époque. Un grand car- 
tel Louis XV a été placé ;sur un 
chevalet afin que les visiteurs 
puissent l’examiner de près et le 
toucher. L’architecture de cette 
pièce est simple puisque l'attention 
doit être attirée surtout par les ob- 
jets. Cependant, une très belle porte 
Régence, à décor d'oiseaux et de 
fleurs, a été placée au fond de la 
pièce. Peints en faux marbre, les 
angles arrondis s’harmonisent avec 
les tonalités de la porte et allè- 
gent le rouge uni des panneaux. 


Lefebvre-Vilardebo a voulu, dans un décor 
authentiquement moderne, grouper des 
meubles anciens. Sur un fond vert céladon 
est présenté un paravent japonais à fond or 
de la fin du XVIIe siècle où sont dessinées 
en relief des fleurs rouges et blanches. Ce 
paravent, encastré dans le mur, a donné le 
ton pour le choix des couleurs. Au-dessous 
du paravent, un grand canapé rouge intense 
accorde à l’ensemble une impression de 
puissance et d'équilibre. Deux fauteuils 
Louis XV en velours du même rouge sou- 
lignent cette intention. Les fauteuils rouges 
et ceux du premier plan, recouverts de satin 
jaune pâle, sont boutonnés, ce qui permet 
d'établir un accord entre la tradition des 
tapissiers Louis XV et Louis XVI et la 
vogue actuelle. L’éclairage est dispensé en 
différents « coins ». Dans l’alcôve du fond, 
une bergère Louis XV en bois naturel 
fait face à un petit bureau dos d'âne. 


Salva a adopté pour un bureau Ré- 
gence des meubles en bois naturel. Ce 
sont les tentures qui confèrent à ce 
décor une note harmonieuse et chaude. 
Les murs sont tendus de damas beige 
et les fauteuils modernes de velours 
gaufré. Pour adoucir les angles de la 
pièce, des feuilles de paravent de Coro- 
mandel ont été placées dans chaque coin. 
Une moquette marron et un tapis 
d'Orient complètent cet ensemble. On 
avait d’abord songé à orner la pièce 
de bibelots français, mais dans ce décor 
ils auraient paru un peu mièvres. Fina- 
lement, ce sont des poteries et des 
faïences de Chine aux teintes plus 
solides, plus affirmatives, qui ont été 
choisies. La pièce communiquait avec 
une minuscule alcôve qui a été dé- 
corée d’une manière toute différente. 
Une grande glace en double la surface. 
On voit reflétés dans cette glace, un 
petit canapé capitonné du XIX°® siècle 
et un tapis au point qui paraît deux 
fois plus grand qu'il ne l’est réellement. 
Contre la glace a été placée la porte 
d’une bibliothèque en acajou qui, reflé- 


tée elle aussi, semble avoir deux battants.. 


Enfin, une applique posée contre le 
miroir donne l'illusion d’un lustre. 
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Samy Chalom, parti de huit pilastres Louis XV en bois blond, a construit tout le décor de 
son exposition. Montés sur des panneaux de bois, ces pilastres servent de cadres aux objets 
et aux meubles. Pour s’harmoniser avec leur couleur, le ton des murs est original : c’est 
un bleu mauve dragée. Une grande vitrine murale, du côté droit, au fond rouge doré 
assorti au blond du bois, contient des bronzes de la Renaissance et des blancs de Chine. 
A gauche, au-dessus d’une console en marbre bleu turquin, un panneau en bois sculpté 
qui ornait autrefois la fontaine d’un pavillon près de Saint-Germain. Au sol, un très beau 
tapis persan. Pour ce cadre opulent, il importait de choisir des meubles, des étoffes et des 
objets particulièrement éclatants. Un secrétaire en laque de Chine d’époque Louis XV, 
une paire de commodes Régence de forme très mouvementée, des fauteuils Régence 
garnis de tapisserie aux pavots, ainsi que le velours de Gênes du XVIe siècle qui 
recouvre la table ronde, atteignent ce but. Une balustrade ancienne ferme le décor. 
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Nicole Gérard, benjamine des exposants, est aussi celle 
qui vend les antiquités les plus « jeunes » : mobilier Charles X 
en bois clair et meubles noirs décorés de fleurs d'époque 
romantique. Aux Arts Ménagers, elle a reconstitué les 
vitrines de sa boutique pour installer un stand où sont 
réunies sept nègres : l’un d’eux, à droite, en bois peint, 
tient en guise de torchère un ananas. Sous forme de consoles, 
deux autres encadrent le miroir du fond ; ils supportent une 
paire de flambeaux en porcelaine de Jacob Petit représentant 
un couple de nègres. Enfin, invisibles sur notre photo, 
une petite console portée par un nègre en bois peint et une 
peinture italienne du XVIIIe siècle ont été placées à l’extrême 
gauche, Le guéridon en bois noir et les fauteuils en bois et 
en carton bouilli sont tous trois d'époque romantique et 
décorés de fleurs. On retrouve ce thème floral sur la corniche 
ornée d’une frise de papier peint ancien bleu roi, sur le tapis 
romantique à fond bleu, et jusque sur les grands vases de 
Jacob Petit qui garnissent les deux niches. Nicole Gérard 
adopte aussi la mode du faux marbre. Son choix s’est porté 
sur un décor clair où les veines sont à peine esquissées. 


Maurice Chalom a reproduit son magasin de la place Vendô 
C'est pour mettre en valeur un ensemble de trois très r 
tapisseries anglaises de Soho, à fond tabac, qu'ont été cho 
les détails de cet ensemble. Les tapisseries à « chinoiserie 
du début du XVIIIe siècle sont encadrées de baguet 
sculptées (en partie anciennes). En accord avec les couleurs 4 
tapisseries, le décorateur a fait tendre les murs d’un velo 

tête de nègre qui fait ressortir le bois doré des baguetti 
des fauteuils Louis XV et des consoles. La très belle pon 
qu’on voit au fond à gauche ornait autrefois un hôtel 

Mazarin ; par ses tons bleu et or, elle se détache bien sur! 
fond des murs. Cet accord de tons est soutenu par le taÿ 
au point à motifs bleus d'époque Régence et par la soie 
bleue à fleurettes de Chine roses des fauteuils. Par cont 
un cartel en corne verte placé au centre d’une grande glæ 
« vieillie » (face à la porte) et deux grands nègres en faïem 
d’Urbino offrent, par leurs couleurs vives, un contraste délibés 
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Willy Rémon a pris pour thème le vestibule d’un marchand de tapisseries. Lambris, 
corniches, plinthes et panneaux sont en faux marbre et rappellent les grandes décorations 
en marbres de plusieurs tons du château de Versailles. On remarque que le sol, comme 
il convient à celui d’un vestibule, est en dallage (ici du comblanchien) ; il est recouvert 
par un tapis de Karabagh à fond rouge. Par contraste, une moquette grise, tendue 
au fond, indique le début de la galerie. Au fond, une grande tapisserie d'Aubusson du 
XVIIIe siècle représente une vue des environs d’'Otricoli, près du Tibre. A droite et à 
gauche, deux tapisseries de la suite chinoise de Boucher de la manufacture royale d’Au- 
busson, encadrées par des bordures de marbre. Pour parfaire l’ensemble, quatre fauteuils 
Louis XV, recouverts également de tapisseries aux Chinois créées par Boucher, sont placés 
sous chacun des pans coupés. Leur bois doré s’harmonise avec celui des quatre bras de lumière 
du XVIIIe siècle. Au premier plan, pour achever l’équilibre symétrique de ce décor 
un coffre chinois sur sa table en laque rouge ancien a été placé au centre de la pièce. 
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Vandermeersch présente des céramiques destinées à 
garnir une table. Toutes sont du XVIIIe s., sauf une 
botte d’asperges, en Saxe du XIX®2. Parmi les plus belles 
pièces, on remarque, en haut, au centre de la première 
étagère, un surtout blanc en Strasbourg ; aux extré- 
mités de la deuxième étagère, deux perdrix pique-fleurs, 
l’une rouge et l’autre verte, en faïence de Lunéville 
et enfin, en bas, une oïe en faïence du Midi posée 
devant une feuille de chou en faïence de Sceaux. 
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J.-B. Diette, spécialiste des pendules de toutes les 
époques, présente ici uniquement des pièces de collection: 
en haut, de gauche à droite, une pendule de cheminée 
Louis XV en bronze doré, une pendule Louis XVI 
«aux carquois » à mouvement squelette et balancier 
circulaire, et une pendule vase Louis XVI à cadran 
tournant, garnie de plaquettes en Sèvres. En bas, au 
centre, une suite de trois pendules de table Renaissance, 


objets de collection extrêmement recherchés actuellement, 


Pierre Bérès illustre une 
période de l’histoire du livre 
d’art. On voit dans sa vitrine 
gainée de blanc des ouvrages 
qui vont de la fin des grands 
manuscrits à enluminures jus- 
qu’à la naissance des premiers 
livres importants de l’im- 
primerie, "Vers 41520. Survie 
rayon du haut sont réunis 
quelques miniatures ; au milieu, 
encadré de velours, un Christ 
de Majesté du XIIIe siècle 
français. Le rayon de reliures 
est consacré exclusivement au 
XVIe siècle : ouvrages reliés 
pour Grolier, pour Marcus 
Fugger et parmi les curiosités, 
le « Songe de Poliphile », dans 
une reliure aux armes de 
Guillaume le Taciturne. En bas, 
des livres ouverts : à droite, 
en coin, un portulan, livre 
de cartes marines, et une page 
de Nicolas Janson, imprimeur 
français établi à Venise, qui 
inventa la lettre ronde ; à plat, 
«La divina Commedia»illustrée 
par Botticelli; du côté gauche, 
un exemplaire du Theurdanck 
imprimé en 1519 avec des 
caractères dessinés par Durer. 


aguès a réuni dans une vitrine 
es pièces qui auraient pu trouver 
olace autour d’une belle cheminée 
du XVIIIe siècle. En bas, deux 
henêts en bronze doré d'époque 
égence à trophées militaires 
ont placés de part et d’autre 
’une plaque de cheminée en 
onte du XVIIIe siècle. Au-dessus, 
ne paire de candélabres à six 
umières d'époque Consulat en 
ronze patiné et doré. Posés 
ur le manteau central, deux 
andélabres Louis X VI, également 
en bronze patiné et doré. Au 
mur, deux appliques Louis XVI 
taux amours », en bronze ciseié 
et doré, encadrent un petit car- 
tel d’alcôve de même époque. 


Nicolier a groupé des faïences 
du XVIIIe siècle provenant de 
toutes les régions, mais il s’est 
attaché à ne placer dans ses 
vitrines que des faïences «au 
petit feu», célèbres pour leurs 
nuances douces et agréables à 
l'œil. En haut et à l’extrême 
gauche de la première vitrine, 
une très curieuse assiette en 
faïence de Niderviller décorée en 
trompe-l’œil d’une gravure en 
camaïeu rose. posée sur fond 
detDois =: au centre sde ceile 
même étagère, une jardinière en 
Marseille à décor de fleurs sur 
fond vert d’eau. En Marseille 
également, deux cache-pots à 
décor de poissons, de coquillages 
et d’ustensiles de pêche, en- 
cadrent au centre de la deuxième 
étagère une très belle fontaine 
en Rouen ornée de rocailles, de 
godrons et d’une scène représen- 
tant la Justice. Au centre de la 
troisième vitrine, un plat en 
Marseille orné du décor dit «au 
harpon ». En bas, entre deux 
grands plats en Niderviller, un plat 
en Marseille décoré de poissons, 
coquillages et filets de pêche. 


Carlhian prit comme point de départ un papier peint panoramique illustrant les « Paysages 
de Télémaque ». Dans ce panorama dominent des tons verts vifs, d'autant plus frais que 
ce papier, imprimé chez Dufour en 1823, resta roulé au fond d’un grenier pendant plus 
d’un siècle. Il a été placé dans un cadre peint en faux marbre vert. Le relief apparent de la 
corniche et des cannelures des pilastres n’est qu’une illusion provoquée par d’habiles 
trompe-l’œil. La plupart des bureaux et tables sont hauts d'environ 75 centimètres. Afin 
que le papier peint ne soit pas dissimulé derrière ces meubles, Carlhian fit poser le panorama 
à 75 centimètres du sol. Cette hauteur se trouva d’ailleurs être exactement celle qui convenait 
puisque l’œil du visiteur se trouve être ainsi au niveau de l’horizon illustré par le papier 
peint. Dans ce décor sont disposés des meubles en acajou des époques Consulat, Directoire 
et Empire, dont deux curieuses chaises à dossier en fer de lance. Les sièges sont recouverts 
de cuir fauve et de soierie jaune qui rappellent les dorures des meubles. Le sol est tendu 
d’un tapis cloué vert qui a le triple avantage d’être la couleur Empire par excellence, de 
contraster heureusement avec l’acajou et de s’harmoniser avec le décor de faux marbre. 
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Lefortier propose des tapisseries. Le panneau 
central est orné d’une tapisserie de Bruxelles 
d'époque Renaissance qui dépeint une scène 
de chasse au bœuf sauvage. Parmi les 
personnages, on croit reconnaître Henri IV. 
Sans transition, le mur de droite est tapissé 
d’un Aubusson d'époque Louis XVI d’après 
Boucher, à fond bistre (couleur rare); sur le 
panneau qui lui fait face, une verdure flamande 
du XVIIe siècle a été encadrée dans une 
baguette dorée pour suppléer à sa bordure 
manquante (on n’a pas fait de même pour 
l’Aubusson qui a été tissé à l’origine sans enca- 
drement). La poudreuse d'époque Louis XVI, 
entièrement marquetée de branchages fleuris 
est un chef-d'œuvre de l’ébéniste Kemp ; c’est 
lui qui faisait les fleurs de Benneman, un 
des ébénistes favoris de Marie-Antoinette. 
Au sol, un tapis français au point d'époque 
Louis XIV dont le dessin est un mélange de 
motifs français et de composition orientale. 


Robert de Galatchi est un amoureux des 
tapis anciens. Il retrouve dans cet art 
les joies d’un collectionneur de tableaux. 
Il les catalogue comme un historien 
d’art classe les Primitifs, Hubert Robert 
et Delacroix. Le Karabagh du XVIIIe s., 
encadré et placé au mur comme un tableau, 
lui suggère Van Gogh: audace des 
couleurs (fleurs de pommiers rouge vif 
sur fond bleu avec feuilles vertes et 
blanches). Même décalage dans le temps 
pour le tapis posé au sol: un Yordès 
fin XVIIe à mirhab bleu « Nattier » 
que semble vouloir envahir un fond de 
petits poissons volants. Meubles et objets 
d’art s’effacent discrètement devant ces 
deux pièces de collection. Ils ont pourtant 
de quoi satisfaire un amateur éclectique : 
petite commode Louis XVI de Pafrat en 
bois satiné, étagères d’encoignure garnies 
de bibelots de Chine, deux petits Vernet 
sous deux miroirs Louis XV en bois doré 
à bras de lumière, une tête en pierre 
d’art khmer, des chenèêts Louis XV à sujet 
de Bélisaire, des gravures de sport anglaises, 
deux chaises lyres Louis XVI de Jacob. 


< ne 
Ps" 


x2. 


à 


A 
À ee 


Mercier, pour recréer un petit 
salon Louis XVI, a utilisé une 
très belle boiserie parisienne bleu 
pâle à motifs sculptés, de couleur 
terre cuite. Le ton de cette boiserie 
s’harmonise avec la cheminée en 
marbre bleu turquin et les grands 
rideaux de satin gris. Le sol est 
tendu de moquette châtaigne sur 
laquelle est posé un Aubusson à fond 
or. Dans ce décor aux tons très 
nuancés, on note quelques touches 
plus vives: les deux petits canapés 
Louis X VI qui encadrent la cheminée 
sont garnis de soie jaune. La table 
à écrire signée Bury est en acajou 
clair, le marbre de la commode 
est d’un jaune soutenu et la biblio- 
thèque garnie de livres aux reliures 
anciennes est gainée de satin doré. 
Ses deux rayons inférieurs forment 
vitrine et supportent des bibelots 
en pierre dure et des porcelaines 
de Chine. On avait d’abord pensé 
placer devant la cheminée, entre 
les deux petits canapés, une table 
en laque de Chine. Mais elle parut 
trop basse et trop lourde; elle fut 
remplacée par un plateau d’opaline, 
monté sur des pieds en bronze doré. 
Plus haute et plus fine, cette petite 
table convient mieux aux lignes 
élégantes du reste de l’ameublement. 
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Jacmar expose un salon du début 
du XIXe siècle. C’est à Malmaison 
que Mme Grandjean puisa l’inspis 
ration de certains détails d’archis 
tecture qui caractérisent cette pièce, 
Disposant d’un emplacement rec 
tangulaire, elle aménagea d’abord 
une pièce carrée, forme particu- 
lièrement bien adaptée aux meubles 
du début du XIX® siècle. Le petit 
salon est séparé de cette pièce par 
un arc cintré. Deux colonnes d’al- 
bâtre éclairées à l’intérieur accen- 
tuent cette séparation. L'intérêt de 
ce petit salon est « centré » autour 
d’une charmante cheminée en terre 
cuite, reconstituée à partir de deux 
montants à cariatides, d’époque 
Empire. Les moulurations sont le 
résultat d’une interprétation très 
libre de motifs qui ornent la biblio- 
thèque de Malmaison. Les couleurs 
jouent ici un grand rôle. Les murs 
sont de trois tons de gris pâle. 
Les rideaux drapés comme à Mal- 
maison sont jaunes. Pour aller avec 
ces deux couleurs, Mme Grandjean 
choisit pour ses sièges un vertintense, 
plus lumineux que le vert Empire. 
Un tapis d’Aubusson et une plinthe 
en faux marbre vert unifient et 
stabilisent la pièce. Deux petites 
vitrines ont été construites pour 
abriter des porcelaines de Sèvres et de 
Jacob Petit. Elles encadrent un meu- 
ble d’appui en loupe d’amboine qui, 
ainsi encastré, paraît moins massif. 
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Ramsay a composé un décor digne de son magasin, puisque son magasin est toujours décoré 
comme un grand salon. Il a orné les murs d’une boiserie Louis XVI vert d’eau. Comme 
les moquettes n’existaient pas au XVIII siècle, il a fait poser sur le sol un parquet à la 
Versailles que recouvre, à gauche, un tapis de Beauvais au point ras. Au centre, une 
commode à coins arrondis Louis XVI signée Riesener. A droite, un secrétaire en laque 
de Chine à fond noir et décor polychrome, estampillé Garnier. Il est extrêmement rare de 
voir un secrétaire construit comme celui-ci, à hauteur d'appui. Les girandoles qui assurent 
l'éclairage sont posées sur des socles peints du même ton que les boiseries. Les quatre 
fauteuils Louis XV en bois doré sont de Nogaret. On note, en examinant celui du premier 
plan à gauche, que le dos est sculpté. Seuls les sièges extrêmement somptueux, destinés en 
principe aux résidences royales, étaient, au XVITT: siècle, ainsi décorés. Ces sièges sont 
sarnis d’étofte d’un bleu de la même valeur que le vert des boiseries. Par contre à gauche 
(près d’une cheminée), une bergère Louis XV est tendue de velours rouge sombre. 
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Fleurville, « A l’enseigne des Médicis », a réuni un ensemble de meubles et de bibelots 
qui rappelle l’époque où la Renaissance italienne était invitée officiellement à Fontainebleau. 
La table-console supportée par deux hommes agenouillés a été sculptée par un Français 
visiblement inspiré par l’art italien. En revanche, une des deux verseuses en cuivre, de 
Venise du XVIe siècle, est ciselée de motifs pris dans le répertoire de Ducerceau. Le tableau 
de Flore, au centre. est attribué au Primatice à qui François Ie fit décorer Fontainebleau. 
Les deux fauteuils Henri IV sont garnis d’un velours rouge à galons qui contraste avec le bleu 
subtil d’une soierie du XVII siècle, brodée de branchages fleuris et de deux levrettes. 
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Shéridan s'est efforcé de présenter des 
meubles anglais dans un cadre conçu selon 
le goût français. Les murs sont vert d’eau, 
teinte qui se marie agréablement au bois 
sombre du mobilier Queen Anne et Regency. 
Contre un panneau de taffetas vieux rose 
se détachent un low-boy en ronce de noyer, 
un miroir convexe et deux lanternes de 
procession. Sur ce low-boy, deux porte- 
ananas, objets typiquement anglais. A gauche, 
sur la table Regency on remarque un service 
à thé Rockingham blanc et vert et deux 
chandeliers d’argent. Au premier plan, la 
banquette Queen Anne, garnie de tapisserie, 
appartient à un membre de la famille royale 
d'Angleterre. A gauche, un tableau de 
senre par Dillens illustre un jeu anglais, le 
<Jeu de la pantoufle ». Au sol, un tapis 
de Smyrne à fond rouge complète ce 
décor composé de meubles anglais, beaux 
mais austères, placés dans un cadre français. 


Serge Roche et J. Rotil, pour exalter 
l'emploi de l’or et de l’argent dans la déco- 
ration, ont réuni une série d'objets et de 
meubles dorés et argentés du XVIIIe siècle. 
Partisans du principe qui veut que l’or appelle 
le rouge, les décorateurs ont tapissé les murs 
d'un tissu rubis. Afin de mettre en valeur la 
splendeur des objets, ils ont adopté pour 
leur exposition une architecture très simple. 
Le sol est dallé de marbre. La commode 
placée au fond, à décor chinois sur fond bleu, 
est destinée à faire ressortir l'harmonie des 
ors. Au-dessus, un grand cartel de forme 
soleil en bois doré et argenté. À droite et à 
gauche, deux torchères surmontées de giran- 
doles. Destinées à être placées à hauteur 
d'appui, des consoles d’encoignure italiennes 
sont devenues des motifs décoratifs accrochés 
à quelques centimètres du plafond. Deux 
très beaux fauteuils dorés Louis XVI à 
châssis encadrent une table dorée à plateau 
de laque. À gauche, une paire de consoles 
exécutées pour la cour de Russie. A droite, 
une paire de consoles françaises. Le lustre 
en bois argenté qui surmonte tout cet en- 
semble est destiné par sa teinte à faire valoir 
Péclat de l’or et à en rompre la monotonie. 
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Barroux découvrit à Paris la façade &« 
ancienne échoppe (ci-dessus). Il s’en servit | 
reconstituer la boutique d’un marchand det 
anciens (à droite). Peinte en vert et bleu, « 
boutique est d'époque Louis XIV, mais 

style qui n’a rien de pompeux ni de sole 
A l’intérieur, les murs sont ornés d’une boi 
Louis XV peinte en vert, provenant d’une 

à manger de Chantilly. La cheminée en ma 
rouge royal est également Louis XV. 

rideaux, inspirés d’un décor de fenêtre d’a 
Daniel Marot, sont en serge de soie jaune 
d'époque Louis XV et en taffetas de soie : 
La moquette du même vert que les bois 
sert de fond à un tapis au point ancien. 
brocards Louis XV sont disposés sur le b: 
et sur la table ronde. Des porcelaines chin 
du XVIII siècle de nuance corail con 
tent heureusement avec moquette et boise 


Lecomte-Ullmann (à gauche) souha 
composer l’intérieur d’un collectionneur de 
miques. Il a placé face à face au premier 
de son décor deux vitrines. Celle de droite al 
des porcelaines de la Compagnie des Indes 
un service fabriqué au XVIIIe siècle } 
un sultan ottoman. Dans la vitrine de ga 
sont exposées des porcelaines françaises. 1 
et rideaux forment une symphonie en b 
et rouge. Les parois sont revêtues d’une 6 
blanc pur qui semble être de la moire de 
mais qui est en fait un coton lavable. Ce 
blanc fait ressortir les meubles du XVIII s 
et, au mur, un tableau de Huet. Lecoi 
Ullmann a lui aussi adopté les plinthes en. 
marbre, la table ronde drapée d’étoffe ancil 
et le tapis d’Aubusson jeté sur une moqu 
A la pièce principale, entièrement meu 
en XVIIIe, s’ajoutait une alcôve qui a 
aménagée dans le goût du XIX® siècle. I 
bien marquer la transition entre les deux pi 
les murs de l’alcôve ont été tendus de tissu 
rouge et blanc. Les sièges en acajou, d’éps 
Restauration, sont garnis de soie jaune. I 
la petite vitrine, des opalines ou « porcela 
de verre» comme on les appelait au XVIIIesi 
des Sèvres et des Wedgwood bleu foncé, tou) 
plus prisés que les Wedgwood bleu € 
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Jansen a utilisé des éléments de boiseries qui proviennent d’un des plus célèbres cafés du 
Palais Royal, le Pavillon de la Paix. Ces boiseries d’époque Directoire comprennent une série 
de colonnes à chapiteaux, reliées par des panneaux cintrés et ajourés; elles sont peintes 
en faux marbre doré veiné de vert. Jansen n’a pas voulu faire ici une reconstitution mais 
un magasin luxueux où sont exposés des meubles et des objets d’époques diverses. On y 
voit des sièges Louis XV qui voisinent avec des meubles Empire et une méridienne Directoire 
accompagnée de deux fauteuils, tous trois probablement exécutés en Italie. Au fond, sur 
la table ronde drapée de vert pâle, se détache le laque rouge d’un nécessaire de toilette 
d'époque Louis XIV. Dans les vitrines sont rangés des objets de styles différents et d'origines 
rariées : chevaux allemands en argent du XVIe siècle, statuettes flamandes, italiennes et 
françaises, objets chinois, tableaux, Saxe, assiettes de Rouen, de Chine, de Delft, et 
porcelaines de Sèvres. Pour rappeler l'atmosphère du célèbre jardin qui entourait le Pavillon 
de la Paix, Jansen a fait peindre en bleu ciel clair le fond de ces vitrines. L’éclairage 
indirect, volontairement très doux, diffuse sur les meubles et les objets dont les teintes sont 
très discrètes, une lumière atténuée. La grande statue de marbre est de Canova. Une seule 
note de couleur vive: le tapis au point à fond noir, semé de trèfles bleus, rouges, jaunes et verts. 
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Cours des sièges et meubles 


Fauteuil à châssis  d’époc 
Louis XV dont la paire a été venc 
le 8 décembre dernier 960.000 fr 
la Galerie Charpentier (M. Ad 
MM. Damidot et Lacoste, M. Dillé 
Les fauteuils à châssis, dont les g 
nitures sont amovibles, se class: 
parmi les sièges raffinés de l’époq 
Celui-ci est recouvert de velou 


Grand coffre du XVI: siècle, pro 
nant de la collection du ba 
Cassel, vendu 7.560 fr. belges, s 
53.000 fr. fr. à Bruxelles le 18: 
cembre dernier (Galerie Giro 
M. Willems). Le meuble est formé 
panneaux anciens en chêne sculpt 

écor de fenestrages (quelques r 
taurations et tablette postérieur 
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Commode d'époque Louis ) 
vendue 182.000 fr. à l'Hôtel Droit 
le 21 décembre (Me Laurin; M. LC 
lée). Modèle à côtés arrondis; b 
de placage en feuilles avec marque 
rie de fausses cannelures sur 

montants, les pieds et les tiroirs 
ceinture. Estampille de Schlicht 
Dessus de marbre. Larg. : | m. 


Fauteuil à dossier écusson d’époc 
Louis XV dont la paire s’est venc 
140.000 francs à l'Hôtel Droi 
au cours de la même vente. À 
dèle en bois naturel mouluré 
sculpté de fleurettes. Garniti 
de panneaux en tapisserie d’/ 
busson : personnages pour 

dossiers, animaux pour les sièg 


Fauteuil cabriolet d'époque Lo 
XV, faisant partie d’un mobilier 
salon payé 727.000 fr. à Versail 
le 6 déc. (Mes Huvey, Lemonnil 
Blache; MM. Damidot et Lacost 
Ce salon se composait d’un cana 
et huit fauteuils en bois relaqué gr 
sculpté de fleurettes et feuillag: 
Garniture de velours frappé à fleu 


Commode anglaise du XV 
siècle style Chippendale, adjug 
1.260.000 fr. à Londres le 224 
tobre dernier chez Christies. L 
portes dissimulent deux tiroirs ; el 
sont ornées de motifs appliqués 
bois sculpté et doré. Le plateau « 
en laque noir à décor chinois po 
chrome et or. Larg.: | m.I 
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Commode d'époque Louis XV à 
deux rangées de tiroirs, vendue 
55,200 fr. belges, soit 386.500 fr. 
fr. à Bruxelles le 21 novembre der- 
nier, lors de la |" vente de la succes- 
sion du baron Cassel (Galerie Gi- 
roux; M. Willems). Bois de placage 
et bronzes dorés à rocailles. Dessus 
de marbre. Estampille de C. Crosse. 


Fauteuil anglais d'époque Georgell 
(1727-1760) dont la série de six 
s'est vendue 785.000 fr. à Londres 
le 10 décembre chez Christies. Pieds 
et bras galbés en noyer sculpté de 
feuilles d’acanthe; les pieds sont 
terminés par des pattes deliontenant 
des boules. Garniture damassée à 
fond gris et décor de fleurs. 


Fauteuil d'époque Louis XV à 
dossier écusson faisant partie d’un 
salon composé de sept fauteuils, 
vendu 72.000 fr. belges, soit 
504.000 fr. fr. le 2 | nov. à Bruxelles 
(vente Cassel, déjà citée). Ces sièges 
étaient en bois sculpté à décor de 
fleurettes et feuillages. Couverture 
de tapisserie au point à ramages. 


Commode d'époque Transition 
Louis XV-Louis XVI, payée 194.000 
fr. à l'Hôtel Drouot le | 4 décembre 
(Me Rheims; M. Dillée). Elle est en 
bois de placage, marqueté en feuilles 
dans des encadrements; les trois ti- 
roirs forment un ressaut dans leur 
partie centrale. Petits pieds cambrés. 
Dessus marbre et bronzes dorés. 


Commode d'époque Transition 
L. XV-L. XVI, vendue 245.000 fr. le 
25 janvier à l'Hôtel Drouot (Me 
Rheims; M. Richard). Elle ouvre à 
deux tiroirs sans traverse formant 
un panneau à chevrons. Façade en 
ressaut en sa partie centrale. Hauts 
pieds cambrés. Ornements de bronze 
doré. Dessus de marbre mouluré. 


Meuble liégeois à deux corps d’é- 
poque Louis XIV, payé 12.480 fr. 
belges, soit 87.500 fr. fr., le 19 dé- 
cembre dernier à Bruxelles (2° vente 
Cassel, galerie Giroux; M. Willems). 
Il ouvre à quatre tiroirs et, à la 
partie supérieure, à deux vantaux. 
Chêne sculpté, décor de co- 
quilles et fleurs. Fronton cintré. 
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Cours des sièges et meubles 
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l’art de la céramique ? Quel sera, 

demain, l’aspect que prendra cet art ? 
Il y a quelques années, il était audacieux de 
poser de pareilles questions. Certes, on se 
trouvait en présence d’une production abon- 
dante, mais cette production était médiocre, 
Les seuls artisans dont les travaux fussent 
dignes d’attention se montraient uniquement 
préoccupés de perfection technique, de pureté 
formelle ; ils n'étaient nullement soucieux de 
renouveler leur art. Avant la dernière guerre, 
il existait en France quelques centaines de fours 
à céramique. Aujourd’hui, il en existe plusieurs 
milliers. Au XVIII siècle, les céramistes, dans 
la décoration de leurs ouvrages, s’inspiraient 
d'œuvres de peintres qui étaient leurs contem- 
porains : Vernet, Boucher, par exemple. Au 
contraire, avant la dernière guerre, les céra- 
mistes se désintéressaient complètement de la 
peinture contemporaine. Mais à présent ce 
sont les peintres qui s'intéressent à la céra- 
mique. Picasso n’a-t-il pas fait, en 1949, à 
Paris, une exposition de poteries dont on parle 
encore ? Et cette année, Edouard Pignon, un 
peintre lui aussi, expose, également à Paris, 
cent quarante-deux poteries qu'il a décorées 
à Vallauris. Ces deux peintres ne sont pas les 
seuls qui s’occupent de céramique ; beaucoup 
d’autres suivent leur exemple et l’esprit d’in- 
vention qu'ils apportent à cet art qui, depuis un 
siècle et demi en était dépourvu, semble auto- 
riser les plus grands espoirs. 


\ LLONS-NOUS assister à un renouveau de 


LE PRÉJUGÉ CONTRE 
LA CÉRAMIQUE MODERNE 


Toutefois, malgré l'intérêt dont il paraît être 
actuellement l’objet, sur l’art de la céramique 
règne un véritable malaise. Il n’existe plus de 
centres de céramique comme étaient, autrefois, 
Rouen, Nevers, Strasbourg, etc. Les fours sont 
nombreux. Mais quelques-uns d’entre eux sont 
très petits. Leur nombre ne signifie donc pas 
une augmentation certaine de la production, 
alors qu'il signifie certainement une dispersion 
de l'effort. D'autre part, les expositions de 
céramiques sont loin d’avoir la fréquence et la 
régularité des expositions de peinture ou de 
sculpture. Le public reste done mal informé et, 
par conséquent, n’est pas toujours en mesure 
d'encourager les entreprises les plus intéres- 
santes. Enfin, quand même il serait bien 
informé, certaines personnes conservent un 
préjugé qui risque d’être néfaste à la céramique. 

Ce préjugé s’exprime dans des questions 
telles que celle-ci, posée devant une assiette 
de Picasso, par exemple : « Est-il agréable d’y 
manger ? » ou encore, devant un pot : « Est-il 
facile de s’en servir ? Peut-on tenir l’anse bien 
en main ? Le goulot n'est-il pas trop étroit ? » 
Ces questions semblent raisonnables. Mais 
quand on les pose, on oublie trop souvent que la 


La céramique moderne aborde aujourd’hui des 
problèmes qu’elle n'avait jamais envisagés. L'art 
monumental est de ceux-là. Le maître-autel de 
l’église de Plessis-Robinson, près de Paris, a été décoré 
entièrement en céramique par Christiane d’Estienne 
ily a deux ans. Ainsi se trouve réalisée une synthèse 
de la fresque et du vitrail : la céramique, recouverte 
d’émaux translucides, convient parfaitement à cette 

mosaïque d’un genre nouveau. D’autres céramistes, 
. comme Met de Pennighen, passent au four d'immenses 
laïues en grès, qui résistent à toutes intempéries. 


céramique peut avoir une autre utilité : l’utilité 
décorative. Les statuettes en Saxe ne servent à 
rien, si ce n’est à la décoration. Cette utilité 
décorative, quand même les objets de céra- 
mique n’en aurait pas d’autre, elle sufhrait 
pour qu’ils aient leur raison d’être. 

Le renouveau de la céramique est moins 
incertain qu'il ne l'était avant la dernière 
guerre. Mais il reste problématique. Il convient 
donc d’examiner attentivement les productions 
de la céramique contemporaine et son évolution 
si l’on veut se faire une opinion sur ce sujet. 


LES CÉRAMISTES AUSTÈRES 


Dès la fin du XVIIIe siècle, la céramique 
industrielle fit à la céramique d’art une concur- 
rence telle que ce fut en quelques années la 
ruine des anciens faïenciers. Les nouveaux, 
pour subsister, durent s’efforcer de produire à 
bon marché. Aussi se contentèrent-ils d’ex- 
ploiter des formules déjà vieillies. Bouquets, 
scènes galantes, par exemple, pour les décors. 
Ces formules s’affaiblirent de plus en plus et 
s’enlaidirent à force d’être répétées sans goût. 

La céramique était dans cet état, quand, vers 
1880, se produit une réaction. Les céramistes 
qui en prennent l'initiative sont des isolés. 
Néanmoins leurs œuvres permettent de définir 
une tendance dont voici les principales carac- 
téristiques : recherche de formes simples : 
suppression ou simplification extrême du 
décor ; effort surtout porté sur la qualité de la 
matière et de l'exécution ; enfin, imitation 
d'œuvres appartenant à des pays et des temps 
très éloignés. Exemple : certaines poteries 
chinoises prises dans la période allant du XII° 
au XVE siècle. 

Ces céramistes (en raison des privations qu'ils 
s'imposent dans les moyens d’expression, on 
pourrait les nommer les céramistes austères) 
excellent dans le grès flammé ou céladonné. Le 
grès est une poterie très dure et opaque. On 
appelle grès céladonné le grès qui présente une 
couleur verte nuancée de jaune et de bleuâtre. 
Cette couleur justement est fréquemment 
employée par les céramistes chinois. On dit 
d’un grès ou d’une porcelaine qu'ils sont 
« flammés » quand on y voit une couleur se 
détacher sur une autre couleur en suivant une 
ligne irrégulière qui ressemble à celle d’une 
flamme. 

Les céramistes austères font parfois paraître 
dans leurs céramiques des coulées d’émail ou 
des craquelures. Ce sont là souvent les seuls 
décors qu'ils se permettent d’ajouter à la forme. 

Pour ce qui est de la forme, comme ils la 
veulent très simple, ils se complaisent à 
façonner de petites coupes, des bols hémisphé- 
riques, des vases globulaires. Parmi les premiers 
céramistes austères, il faut citer Decœur. Il est 
mort récemment. Il a commencé sa carrière 
dans les dernières années du XIXE® siècle. Il 
disait que la simplicité communiquait aux 
formes une «beauté éternelle ». Entendons 
par là que, si une forme est tellement simple 
qu’elle ne témoigne en aucune façon de l’époque 
à laquelle appartient l'artiste qui en est l’au- 
teur, elle doit — de l’avis de Decœur — plaire 
quelle que soit l’époque à laquelle appartiendront 
ceux qui auront l’occasion de la contempler. 

Voici quelques noms de céramistes austères : 
Decœur (porcelaines avec craquelures), Dela- 
herche (grès flammés en brun-rouge), Lenoble 
(grès verts clairs et noirs, blancs et bruns, avec 
arabesques très sobres). Ce sont les trois pre- 
miers céramistes de cette tendance. Viennent 
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Où va la Céramique moderne ? 


Une équipe de peintres tente de lui donner un nouvel essor, purement décoratif. 


ensuite : Fouquet (grès et porcelaines céla- 
données), Hedberg (coupes nacrées en forme 
de coquilles marines), Guillot, Metthey. Puis : 
Mayodon et Le Tallec qui attachent plus d’im- 
portance au décor que ne le font les autres. 
Mais l’on peut dire que la plupart des céra- 
miques les mieux exécutées sont nues à l’époque 
où les peintres interviennent. 


LES PEINTRES CÉLÈBRES 
QUI HABILLENT LA CÉRAMIQUE 


Les peintres vont habiller la poterie. Tout le 
monde ne se contente pas de la perfection 
matérielle à quoi les céramistes, par leur austé- 
rité, leur refus du décor, avaient réduit leur art. 
Les peintres vont s’efforcer d’humaniser, de 
réchauffer cet art du feu. Mais tous n’ont pas 
également réussi dans cette entreprise. 

Certains, et parmi eux plusieurs peintres qui 
jouissent d’une grande réputation, y ont perdu 
leurs qualités. C’est ainsi que, si vous voulez 
avoir une impression de matière riche et 
colorée, ne la demandez pas à la céramique de 
Rouault, mais à sa peinture. Si vous êtes séduit 
par les couleurs de Chagall, ne les cherchez pas 
dans ses céramiques : vous n’y trouverez que 
des tons beiges et neutres. Peut-être aimez- 
vous Dufy, Matisse et Vlaminck. Mais, si vous 
ne les aviez connu que par leurs céramiques, il 
est possible que vous ne les aimeriez pas autant; 
il est même probable que vous ne les aimeriez 
pas du tout. 


UN PEINTRE CÉLÈBRE 
QUI EST UN GRAND CÉRAMISTE 


Il est un peintre, pourtant, dont la réussite, 
en céramique est incontestée. Sans doute, il ne 
s’est pas complu dans l'élaboration d’une 
technique raffinée. Il lui arrive d'utiliser des 
couleurs quelconques. Parfois l'émail de ses 
céramiques est assez vulgaire : cet émail est 
froid, brillant, comme celui des articles de 
bazar. Les procédés que cet artiste emploie ne 
sont pas des découvertes ; mais ils sont très 
divers et il s’en sert avec dextérité : ce sont ou 
bien des sujets peints, ou bien des coulées 
d’émail, ou bien des graffitis, des grattages 
importants sur l’enduit coloré qui sépare le 
vernis de la terre et qu’on appelle l’engobe, etc. 
Pour ce qui est de l’inspiration, il la cherche et 
il la trouve un peu partout : dans l’archaïsme 
chinois ou grec, dans la Perse du XIT® siècle, 
dans l'Espagne du XITI®, dans la poterie préco- 
lombienne, Mais ces influences il les subit moins 
qu'il ne s’en sert ; elles lui permettent de créer 
des objets nouveaux, surprenants et qui té- 
moignent de sa personnalité. Quand on les voit, 
on se dit : « Tiens, c’est Picasso ». 

Picasso confère à un pot une apparence 
humaine. Le goulot devient une tête, les anses 
deviennent des bras, ete. Mais le goulot reste 
un goulot, les anses restent des anses et de 
l’ensemble de la poterie on se demande : 
« Est-ce un objet ? Est-ce un être ? » C’est 
peut-être pour se défendre de cette impression, 
en somme assez gênante, que l’on se dit: 
« Après tout, ce n’est que de la vaisselle. Est-ce 
que l’on peut prendre l’anse bien en main ? » 

En réalité, il s’agit moins d’un pot que d’un 
élément décoratif dont se dégage cette même 
impression de vie fixée que l’on peut ressentir 
en présence des céramiques de Bernard Palissy. 
Au fait, les plats de Bernard Palissy, ne serait- 
il pas malaisé de leur trouver une place dans 
un service de table ? 


Guillot influencé par les mots d'ordre d’austérité s’en libère un peu par ses formes 
et ses décors qui cependant-restent toujours mesurés. Il se signale surtout par 
une recherche distinguée de matière et des accords de couleurs délicates. 


Le Tallec, un des rares porcelainiers tentés par le « moderne » a fait des décor: 
stylisés, inspirés par la danse. Une exécution soignée et une polychromie éclatante, 
sur un fond blanc, apportent à ses œuvres une gaieté et un éclat personnels. 


Liprandi produit d’amusantstrompe-l’æœil, statuettes de style 
antique qui semblent faites d’un métal corrodé par un long 


Fouquet est un fidèle de la tradition Decœur : des formes aussi simples et pures que possible, une belle 


matière d'aspect précieux. Les pièces sont conçues dans le même goût que les porcelaines céla- 
séjour dans la mer. Couleur gris-brun ettouches vert-de-gris. données de la Chine ; elles sont décorées de rares touches de blanc fixe qui les animent avec discrétion. 


Jouve céramiste original et fécond a été, 
pour ce vase, influencé par l’art nègre. 


Gollner, peintre brésilien, crée de véritables 
Formes et décor s’épaulent habilement. 


sculptures céramiques polychromes. Sa « Danse 
macabre » stylisée, est rouge-orangé et gris-noir. 
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Le Chevalier, plus réaliste, emploie des émaux mats et épais. 
Le personnage de son « Saint Martin » est en terre rose non émaillée 
à l’encontre des recherches d’effets d’émaux brillants de Goliner. 


PIGNON ET VALLAURIS 


Les vases d’Édouard Pignon sont des vases 
monumentaux. Il n’y a pas de doute possible 
dans ce cas: leur fonction est décorative. 
Plusieurs d’entre eux ont près d’un mètre de 
hauteur. Les autres sont trop larges et proba- 
blement trop lourds pour qu'ils soient d’un 
usage commode. Leur forme est généralement 
simple : grand col très large, à peine moins 
large que l’étranglement du vase. Sur le volume 
de celui-ci, Pignon peint des personnages tels 
que cette femme qu'il intitule « Catalane ». 
Elle a un cou aussi long que le cou du vase sur 
lequel précisément il est peint. Elle n’a pas plus 
d'épaule que le vase n’en a; ainsi, toutes les 
déformations semblent-elles expliquées et, en 
quelque sorte, justifiées par la forme du vase. 
Pignon en peignant sa « Catalane » sur une 
poterie reproduit une peinture qu'il a faite sur 
une toile, il y a plusieurs années. Pignon céra- 
miste se comporte donc à l’égard de Pignon 
peintre comme les céramistes du XVIII siècle 
se comportaient quand ils reproduisaient sur 
des assiettes des scènes peintes sur des toiles 
par Boucher ou Vernet, leurs contemporains. 
Ainsi les peintres d’aujourd’hui, en devenant 
des céramistes, rétablissent-ils une tradition 
qui s’était perdue. 

Dans la technique de Pignon, on retrouve 
certaines caractéristiques de la technique des 
céramistes qui travaillent à Vallauris ; lignes 
gravées à même la terre de la poterie, par 
exemple, et encore les émaux mats. Ceux-ci 
sont particulièrement intéressants, car les céra- 
mistes d'autrefois, se souciaient plutôt, au 
contraire, d'obtenir des émaux brillants. Les 
émaux mats donnent à la céramique un aspect 
nouveau. Rien n’empêche d’ailleurs que pein- 
tres et céramistes ne se contentent pas d’in- 
nover dans le décor et la forme ; ils peuvent 
aussi, en s’aidant de données scientifiques, 
innover dans le domaine purement technique 
de la poterie. 

Parmi les céramistes de Vallauris — ils expo- 
sèrent à Paris en 1951 et en 1952 — il faut citer 
les noms de Burtin, Peplé, Deral, Rivier, 
Caporon, Ozère, Liprandi, Innocenti, Françoise 


Gilot. 


CÉRAMIQUE ABSTRAITE 
ET CÉRAMIQUE MONUMENTALE 


Parmi les novateurs en céramique, il faut 
citer Szekeli et Borderie qui travaillent près 
de Paris. Ils sont influencés par l’art pré- 
colombien. Leurs céramiques ont un aspect 
fruste et insolite. En effet, pour représenter un 
bras, une main, un cou, ils y introduisent 
donc, dans leurs œuvres, la terre, le fer et le feu. 

Gollner est brésilien. Il a été peintre. Il a 
choisi, comme mode d’expression, la céramique 
parce qu’elle offre des possibilités de poly- 
chromie et une grande facilité de modelage. Il 
fait, en céramique, des taureaux, des licornes ; 
des figures dont le sens n’est que suggéré et qu’il 
intitule « Conversation », « Christ », etc. Ou 
bien il se livre à un pur jeu de formes et de 
couleurs. Il fait de la céramique abstraite. 
Aucune de ces créations n’a une utilité qui 
rappelle la fonction pratique que peuvent avoir 
des objets de céramique. Car, avec lui, la céra- 
mique devient sculpture. 

Un autre céramiste, qui est lui aussi un 
ancien peintre, traite la céramique comme de la 
sculpture. C’est Met de Penninghen. Il crée des 
hauts-reliefs en grès noir dont la destination 
est d’orner des monuments : maison-mère des 


Dominicaines à Mortefontaine, monument à 
Dunkerque. 

Christiane d’Estienne traite la céramique de 
manière à obtenir des décorations murales qui 
rappellent la mosaïque (Décor mural du maître- 
autel de Plessis-Robinson, Palais de la Confé- 
dération Européenne à Strasbourg). 

La céramique, telle que la conçoivent ces 
deux derniers céramistes et telle qu’ils l’uti- 
lisent, n’a plus aucun rapport avec la table ; 
elle cesse d’être vouée aux repas : elle appar- 


tient au corps même de la maison, aux murs, à 
l'architecture, FIN 


Met de Penninghen est un ancien peintre. 
Il crée en grès noir d'importantes œuvres 
sculpturales, telles que la « Tête de saint 
Jean » reproduite ci-dessus ; c’est un détail 
d’un grand groupe de 2 m. 80 de haut. 


Szekeli et Borderie s’inspirent très 
nettement des arts précolombiens pour la 
forme générale de leurs personnages etde 
leurs animaux aussi bien que pour les 
éléments plus ou moins géométriques de 
leurs décors. Des jambes, bras et mains en 
fils métalliques donnent à certaines de 
leurs œuvres un aspect insolite assez curieux 
malgré le manque d'éclat de leurs poteries, 
volontairement fernes et aux tons neutres. 


Innocenti (à gauche) utilise un procédé très en honneur à Vallauris, où le décor se trouve gratté 
sur l’émail afin de découvrir la terre colorée. Ici, le décor se détache en noir sur le fond blanc de 
l'émail épais qui recouvre le vase. Capron (à droite) présente une autre version d’un vase anthro- 
pomorphique ; c’est une autre formule également en faveur à Vallauris. L'aspect martelé et mé- 
tallique de la poterie gris-noir s'accorde bien avec la sobriété et la stricte stylisation des lignes. 


57 


Gourju, de Vallauris (à gauche), donne le rare exemple d’une œuvre picturale semblant transposée 
sur un plat, formule autrefois classique. Le décor, peut-être inspiré de Braque, est bien distribué : 
polychromie recherchée et discrète, peinture en émaux épais et juxtaposés et graffitis sur le fond noir, 
en bas. Ozère, de Vallauris (à droite), présente un plat décoré de manière toute différente. Il «enlève » à 
la pointe sur l'émail une scène de pêche: vagues et poissons, bateau, personnage et grand filet. La compo- 
sition est adroitement stylisée. Le trait est léger, détaché en blanc sur fond vert mat avec taches rousses. 


Picasso sait aborder, en cérami 
les techniques et les genres les 
divers. La « Chouette », statuette 
terre blanche non émaillée, rehau 
de traits noirs mats, est très librer 
stylisée, avec des yeux et un ne: 
très haut relief ; l’oiseau a un as 
bizarre, drôle, très vivant. Le plat, 
au « Piccador » montre la techn 
déjà citée de « grattage » de l'é 
pour découvrir la terre, procédé « 
de toujours ; mais ici, cet enlevag 
se borne pas à un simple trait ; 
une partie importante de la sur 
qui se trouve ainsi dépouillée, lais 
voir des traces concentriques de À 
nassage. L’habileté de l’artiste 
permet de tirer un excellent parti, 
procédé incertain. Ses silhouettes 
manquent pas de style. Transformi 
fond d’un plat long en une « Arè 
vue en raccourci est d’une inver 
très curieuse. Les spectateurs 
l’ombre, en bas, et les autres qu 
soleil éclaire, sont indiqués avec 
métier de peintre très sûr. Les « 
pièces, en bas de page, moins él 
rées, sont de rapides croquis où Pic 
peut montrer sa verve. Ce sont ces œu 
« faciles » et d’une technique sir 
que ses suiveurs imitent sans « 
son talent ni son expérience d'art 


Rouault orne sa céramique de décors très analogues à ceux de ses peintures : Pignon, quand il reste simple, atteint aisément un sens 
même puissance expressive, mais la distribution adapte mal le thème à l’objet. monumental avec un bel équilibre des formes et une compo- 
Ici, la femme semble devoir sortir du vase. Le petit couvercle qui couronne sition bien en place. La surface blanche assez grumeleuse 
cette puissante figure n’a pas l’aisance des autres pièces reproduites ici. et mate fait bien ressortir le décor net et pur, d’un beau noir. 
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Cours de l’argenterie 
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Plat rond à contours en argent” 
d'époque Louis XV dont la paires 
s’est vendue 78.800 fr. le 12 février” 
à l'Hôtel Drouot (M° Ader, M. Fro- 
manger). Travail de Jacques Roet- 
tiers; poinçon de Paris, année 1749, 
Diam. : 25 cm. Roettiers, nommé 
orfèvre du Roi en 1754, est un des” 
principaux orfèvres de l’époque. 


Pot à eau anglais en vermeil d’'é- 
poque Charles Il (1660-1685) ad: 
jugé 1.060.000 fr. à Londres le 
25 février chez Sotheby. Haut.: 
20,3 cm.; poids : 965 gr. Marque 
d’orfèvre R.M. et poinçon de l’année 
1671. Ce pot est un cadeau du roi 
Charles II à la duchesse de Rich- 
mond, dont il porte les armoiries. 


Plat ovale à contours en argent du 
XVIIIe siècle, payé 42.500 fr. le 
12février à l'Hôtel Drouot (M: Ader, 
M. Fromanger). || est gravé sur les 
bords d’armoiries doubles à supports 
et couronne de marquis. Travail du 
maître-orfèvre Edme-Pierre Balzac, 
Poinçon de régie de Paris pour 
l’année 1765. Longueur : 33 cm. 


Théière anglaise de forme sphé- 
rique, avec son pied et sa lampe, 
d'époque George Il (1727-1760) 
adjugée 120.000 fr. le 4 nov. der- 
nier à Londres chez Christies. Le 
corps est finement gravé d’armoi- 
ries, d'oiseaux et de masques. Pied 
ajouré à rocailles. Travail de Cour- 
tauld, 1731. Poids total : | kg 930. 


Jatte carrée à contours en argent 
du XVIIIe s. dont la série de quatre a 
été payée 545.000 fr. le 12 fév. à 
l'Hôtel Drouot (Me Ader, M. Fro- 
manger). Elle est gravée au centre 
d’armoiries surmontées d’une cou- 
ronne de marquis. Poinçons de Paris 
pour les années 1757 à 1774 (joint : 
une doublure en métal argenté). 


Soupière ovale, son couvercle et sa 
doublure en argent du XVIIIe s., 
vendue 242.500 fr. à l'Hôtel Drouot 
(même vente). Travail du maître-or- 
fèvre Jacques Debrie; Paris, année 
1778. La graine en forme de pomme 
de pin et la terrasse de feuilles d’a- 
canthe semblent d’un travail posté- 
rieur. Long. : 36 cm. ; poids : 2 kg 550: 


Fabatière en or d’ép. Louis XVI 
djugée 3.360.000 fr. àfLondres le 
11 déc. chez Christies. Elle est dé- 
orée de rocailles en ors de couleurs. 
ette boîte, exécutée par l’orfèvre 
trasbourgeois Bittner en 1762, 
orte une dédicace de Christian VII 
u Danemark. La décoration de dia- 
re est postérieure.Larg.: 7,5 cm. 


Plat creux en ancienne faïence de 
Rhodes, payé 20.600fr. le 26 janv. 
à Nice, villa Robioni (Me Terris; 
MM. Martini, Bernard et Guillaume). 
On reconnaît le décor typique aux 
quatre fleurs : églantines, jacinthes, 
œillets et tulipes; fond blanc. Le 
bord est bleu de style chino-mongol, 
vermiculé à réserves de nuages. 


Groupe en porcelaine allemande 
dans la manière de Saxe, vendu 
27.900 fr. le 26 janv. à Nice, villa 
Robioni (M2 Terris; MM. Martini, 
Bernard et Guillaume). Il représente 
une scène à trois personnages en cos- 
tumes de cour du XVIIIe s., «L'abbé 
galant ». Décor polychrome; ter- 
rasse ovale à rocailles dorées. 


Plat en argent anglais du début 
du XIXe siècle à deux anses, vendu 
180.000 francs à Londres le 15 
décembre dernier chez Christies. 
Les bords et les anses sont ciselés 
de coquillages et de feuillages. 
Le centre est gravé d’armoiries 
entourées des mêmes motifs. 
Poinçon de 1816. Largeur : 60 cm. 


Groupe en porcelaine allemande 
dans la manière de Saxe,# payé 
30:300 fr. le 26 janv. à Nice (Me 
Terris, MM. Martini, Bernard et Guil- 
laume). Comme le groupe reproduit 
plus haut, il représente une scène à 
personnages du XVIIIe s. : « La toi- 
lette du matin ». Décor polychrome, 
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terrasse ajourée à rocailles dorées. 


Grand plat en faïence hispano-mau- 
resque à reflets métalliques, vendu 
16.400 fr. au cours de la même 
vente. Le décor présente un écu sur 
cuir, avec oiseau héraldique et les 
lettres C.O.L.O.M. Diam. : 38 cm. 
Date : début du XVIe s. La grande 
époque des céramiques hispano- 
mauresquesse situe du XIIIe au XVe s. 


Cours des objets 


d’art 


Comment 


‘arnir vos MURS 


On peut demander aux objets de collection de jouer un rôle décoratif. Leur 


arrangement, en relief sur les murs, peut apporter fantaisie et personnalité. 


pièce ne présentent un aspect nu, froid et plat. 

Il existe plusieurs manières d'animer la surface 
plane d’un mur, la plus classique étant, évidemment, d’uti- 
liser tableaux et tapisseries, qui ont été imaginés dans cette 
intention. « Connaissance des Arts » étudiera successivement 
différents aspects de la décoration des murs et consacrera 
à ce problème plusieurs articles. 


D tout temps on a cherché à éviter que les murs d’une 


Rôle des objets de collection — Leur emplacement. 


Nous nous proposons d'examiner ici la possibilité de 
placer des objets non pas dans des niches ou dans des vitrines, 
mais directement en relief sur les murs. 

Pour ce genre de décoration, il est préférable de choisir 
des objets faciles à épousseter et qui ne risquent pas de 
devenir des nids à poussière. D’autre part, comme ils seront, 
plus que dans une vitrine, exposés aux heurts, ces objets 
seront de préférence peu coûteux et peu fragiles. Il faut 
d’ailleurs se rappeler que, quand un objet est placé sur un 
mur, ce n’est pas sa rareté ou sa valeur qui frappe d’abord 
la vue mais simplement l'effet décoratif qu'il produit. 

Cet effet décoratif peut être obtenu aussi bien avec un 
seul objet mis en valeur (une maquette de navire, par exemple) 
qu'avec une collection complète. Quant à l'emplacement 
des objets, il est souvent commandé ou inspiré par certains 
détails de l’architecture de la pièce tels que les panneaux, 
les pilastres, les arcades, les corniches ou les dessus de portes. 
Lorsqu'on veut mettre en valeur un seul objet, il doit être 
de taille importante et on doit le placer au centre d’un 
panneau. Les collections d’objets de même dimension 
(assiettes, masques nègres, éventails, coiffures militaires, etc...) 
peuvent être groupées en panoplies ou former des dessins 
géométriques. = 

Il faut toujours éviter de disposer tous les objets à la 
même hauteur, en file monotone. Quand on désire intégrer 
à une décoration symétrique (genre panoplie) des objets 
de dimensions variées, il faut centrer la composition autour 
des gros objets et les entourer d'objets plus petits. Lorsqu'on 
compose une décoration verticale, les objets les plus grands 
doivent être placés en haut. 

Les objets peuvent être aussi bien disséminés sur les 
murs que groupés. Rassemblés dans un coin, ils coupent la 
pièce en deux et en raccourcissent les lignes. 
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Accessoires utiles. 


Il existe plusieurs moyens de présenter ou d’accrocher 
au mur des objets de collection. En utilisant des cadres, 
on peut composer avec des fleurs, des fruits, des oiseaux 
ou des figurines, des tableaux amusants qu’on peut varier 
souvent. On voit page 64 quelques exemples de ce genre de 
décoration. On peut non seulement encadrer des objets 
de collection mais les placer sous verre, comme la collection 
d'éventails qu'illustre la page 51 de « Connaissance des Arts 
de décembre. Cette méthode a l’avantage de préserver les 
objets de la poussière et des chocs. 

On peut aussi placer les objets sur des consoles, c’est-à-dire 
de petits socles d'appui. Ces consoles peuvent être soit en 
bois doré, en bois peint ou en bois naturel. 

Il faut que le style de la console s’harmonise avec celui 
des objets qu'elle supporte. Autant que possible, la console 
doit être de dimensions modestes, peu voyante afin de ne 
pas détourner l'attention de l’objet qu’elle est censée mettre 
en valeur. Certaines consoles modernes, exécutées en staff 
sont d’une parfaite simplicité. 

Quant aux étagères inventées à la fin du XVIIIe siècle; 
on en trouve de toutes formes et de toutes dimensions: 
Celles qui datent du XIXE® siècle sont les plus fantaisistes: 
Pour garnir des étagères on applique les mêmes principes 
qui président à la décoration d’une vitrine, problème que 
traitera « Connaissance des Arts » dans un prochain numéro: 

Toutefois, si c’est à l’étagère elle-même qu'on désire 
accorder le plus d'importance, on peut noter qu'il est préfé= 
rable de ne pas la surcharger et qu'il convient de ne l’orner 
que de quelques bibelots discrets. Les plats et les assiettes; 
enfin, peuvent être soit accrochés au mur à l’aide de fixe-plats 
presque invisibles, soit franchement encastrés dans le mun 
(voir « Connaissance des Arts », janvier, page 27). 


Les objets placés sur les murs peuvent donner à un ensemble 
une note originale. Mais on ne doit pas, sauf dans une pièce 


Î 


: 


secondaire comme un vestibule, un boudoir, ou une salle à 


manger, centrer autour d’eux toute la décoration d’une pièce: 
Grâce à eux, on peut exprimer d’une manière peu convens 
tionnelle ses goûts et sa personnalité. C’est un genre de 
décoration non-conformiste et raffiné à condition de n’en 
pas abuser. En conclusion, il faut donner aux objets placés 
sur un mur à peu près la même importance qu’on accorderaib 
à un tableau ou une tapisserie. FIN. 
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Un tableau en trois dimensions constitue une des garni- 
fures de mur les plus originales. Chez Mme René Fenwick 
la salle à manger (en bas à droite) comportait une petite 
niche. Elle a été entourée d’un cadre ancien et ornée d’une toile 
de fond peinte. On y a ensuite placé des plantes, des figurines, 
des fruits et même des légumes. Ce genre de décoration a le 
double avantage d’être amusant et facile à renouveler. On 
peut si l’on possède un don de composition assez développé, 
créer dans la niche un nombre infini de paysages, de 
natures mortes ou de tableaux illustrant un thème floral. 
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Des trouvailles ingénieuses permette 
parfois de résoudre les difficultés 
peut présenter l'architecture. Chez M\ 
seule la niche qu’on voit à gaud 
existait. [| était impossible d’en creu 
une autre qui lui ferait pendant car 
pan du mur à droite dissimulex 
conduit de cheminée. M. G. fit da 
placer le panneau qui, recouverte 
même velours vert que la niche de gaudl 
et garni comme elle d’objets de collecii 
(porcelaine de Nyon, émaux, console a 
cienne), impose à ses murs une décon 
tion qui est symétrique et équilibré 


bé à 


Des oiseaux et des branches forme 
au fond du salon de M. D., à Paris, 
décor chatoyant. Le panneau tout enli 
est revêtu. d’une tenture sur laquellel 
détachent des broderies simulant 
arbre. Sur des branches ont été fixé 
des consoles de tailles et de form 
variées qui supportent de très bedl 
oiseaux en porcelaine de Saxe. La divé 
sité de ces oiseaux anime l’ensemblel 
lui donne une sorte de rythme discn 
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ur présenter une collection de cannes, de cravaches ou même d’ombrelles, on avait jadis 
ours au traditionnel porte-parapluies. Ici Madeleine Castaing a adopté une solution plus 
ve. Elle a suspendu à un mur un ratelier à fusils de chasse. Ce ratelier en acajou qui reçoit 
cannes et fouets sert de panneau décoratif, en contraste avec le ton clair uni et des murs. 


s mains tendues, symbole qui donne tout son sens au mot « présent », ont été choisies par 
-1la Riotteau pour les bijoux qu’elle a dessinés. Dans sa boutique des panneautages bleu 
e encadrés de feuilles peintes servent d’écrins. Au centre des panneaux, des pensées en 
celaine alternent avec des mains qui offrent des parures. Ces mains de plâtre ont été 
ulées sur celles de Christian Dior, de Francis Poulenc, de Marcel Achard et de Bigorie. 


Pyramide d’assiettes, cet ensemble groupé par Saint-Hélion 
associe l'élégance d’une étagère en bois doré et sculpté du 
XVIII® siècle et la finesse d’assiettes en camaïeu rose de la 
Compagnie des Indes. Spécialement conçue pour la présentation 
de vaisselle précieuse, cette étagère est un exemple de meuble 
aussi décoratif que les objets qu’il présente et met en valeur. 


« Sorcières » était le nom dont on qualifiait ces miroirs anciens. Armés d’une bougie 
comme celle qui est fixée au centre du panneau, ils en reflétaient la lueur. Aujourd’hui leurs 
facettes taillées peuvent servir à égayer un ensemble comme ce salon tendu d’étoffe en 
camaïeu gris et réussir à créer en même temps une atmosphère intime et chaleureuse. 


Pour rompre la monotonie d’un long panneau eneqt 
par deux portes, Raymond Poteau n’a pas hésité 
prendre un motif cher aux peintres cubistes, la silh 
de la mandoline. Celle-ci, les cordes placées conte 
mur, contraste par ses lignes courbes et ses col 
chaudes avec la rigidité et la sobriété nue dù 
neau ainsi que la structure rectiligne des port, 
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Exotisme et fétichisme sont évoqués par cette guirlande de masques nègres ordonnée par 
M. Maurice Ratton. Pour ce genre d’objets il est préférable de choisir comme ici, un fond 
clair et nu. Les deux masques les plus importants, un masque à chevelure de la Côte 
d’lvoire et une statuette funéraire de Bakota (région du Gabon), sont fixés au centre de la 
composition. On note que pour grouper ces masques, M. Ratton s’est conformé au principe 
qui veut que les objets les plus volumineux soient placés en haut d’une composition. 


Des panoplies de velours ont été utilisées dans l'appartement de 
Miss Isabelle Kemp. Placées comme dessus de porte et contre un 
panneau, elles remplacent les boiseries ou les tapisseries qu'on aurait 
employées autrefois. Elles illustrent aussi la solution d’un problème qui 
se pose fréquemment : les objets de collection qu'avait réunis Miss 
Kemp étaient en verre et, posés sur des murs clairs, auraient passé 
à peu près inaperçus. Les plans en saillie recouverts de velours foncé 
les mettent au contraire en valeur et la forme de bouclier qui a 
été donnée à ces plans rappelle ce qu'était à l’origine une panoplie. 
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Verre armorié anglais du XVIHEN 
siècle, adjugé 920.000 fr. à Londres 
le 9 février chez Sotheby. Le verre 
est porté par un pied à décor opaque 
en « tire-bouchon ». Le motif d’ar- 
moiries royales est émaillé en cou- 
leurs par Beilby. Ce verre a été fait à 
l’occasion de la naissance du futur roi 
d'Angleterre, Georges IV, en 1762. 


Paire d’assiettes en porcelaine de 
Paris du XIXe siècle, vendue le 
23 décembre dernier à l'Hôtel 
Drouot 43.700 fr. (M° Rheims, 
M. Chastel). Le décor représente au 
fond des figues et des poires; les » 
bords gros bleusont décorés defleurs. 
Ces assiettes portent la marque du 
fabricant Feuillet. Diam. : 23,5 cm. 
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Deux assiettes en porcelaine de 
Paris du XIX® s., vendues au cours 
de la même vente 7.900 et 14.600 fr. 
Celle de droite, signée Feuillet, 
est décorée en polychromie d’un 
bouquet de roses ; marli gros 
bleu à doubles crosses dorées. Celle 
de gauche présente des fleurs au 
naturel ; marli gros bleu à paysages. 


Verre gravé dont la série de six 
s’est vendue 16.000 fr. à l'Hôtel 
Drouot le 8 février (Me Bondu, 
M. Richard). Le gobelet en cristal de 
Bohême à six facettes est gravé de 
motifs à rinceaux et peint de fleurs 
en bleu et or; il repose sur un 
pied balustre de forme hexagonale, 
Objet décoratif ; hauteur : 16 cm. 


Assiette en porcelaine chinoise 
de la Compagnie des Indes vendue 
à l'Hôtel Drouot 15.800 fr. le 
10 février (Me Rheims, M. Beurdeley). 
Le décor représente le « Jugement 
de Paris ». Pièce du XVIIIe siècle. 
Au cours de la même vente, un plat 
en Compagnie des Indes à décor dit 
« Pompadour » s’est payé 8.300 fr. 


Assiette de la Compagnie des Indes 
du XVIIIe siècle, vendue 15.200 fr. 
à l'Hôtel Drouotle 1 0 février (même 
vente). Décor à l’imitation de Saxe. 
On a noté également une paire 
d'importantes boîtes à thé quadran- 
gulaires en porcelaine de Chine 
famille rose à vases fleuris, XVIII s. 
(montées en lampes) pour 47.000 fr. 


Estampe japonaise d'Utamaro 
(1754-1806), portrait de trois 
beautés en renom, vendue | 15.000 
fr. le 25 janvier à l'Hôtel Drouot 
(Me Ader, MM. Portier). Le tirage de 
cette estampe est sur fond micacé. 


{Inro (boîte à médecine) à quatre 
cases en bois orné de motifs en céra- 
mique et plomb, vendu 6.100 fr. 
le 10 février à Drouot (M° Rheims, 
|M. Beurdeley). Style de Ritsuo. 


Estampe de Sharaku (vers 1789- 
1800), l'acteur Arashi Ryuzo dans 
| le rôle d’un paysan, payée 1 64.000 
Ifr. le 25 janvier (vente citée). 
L'acteur est vêtu d’un kimono à 
| carreaux olive et rouges qui con- 
| trastent avec un fond ocre jaune. 


| Estampe de Sharaku, à fond d’ar- 
| gent, l’acteur Morita Kanya figu- 
 rant un Ronin, payée 212.000fr. 
à l'Hôtel Drouot le 25 janvier au 
cours de la vente qui était formée 
| par la collection de Madame L. 


| Inro à quatre cases, payé 2.500 fr. 
à l'Hôtel Drouot le 22 novembre 
dernier (M° Ader, MM. Portier). 
Décor d’un papillon en laque d’or 
sur fond de laque pailleté de noir. 


Estampe d’Utamaro, jeune femme 
en buste tenant un écran, payée 
132.000 fr. à l'Hôtel Drouot le 
25 janvier (Me Ader, MM. Portier). 
Les estampes d'Utamaro se sont 
payées de 20.000 à 150.000 fr. 


Estampe de Sharaku, portrait de 
l'acteur Bando Mitsugoro repré- 
sentant un Ronin, vendue 285.000 
fr. lors de la même vente. Estampe 
sur fond argent ; format oban. 


Perroquet en biscuit émaillé vert 
de Chine Kang-Hi (1662-1722) 
payé 46.000 fr. avec son pendant le 
11 février à Drouot (M° Rheims, 
M. Beurdeley). Rocher arlequin. 


Miniature persane représentant le 
prophète Elie auréolé, dans un pay- 
sage d’arbustes et de fleurs, payée 
34.000 fr. à Drouot au cours de 
la vente du 11 février (M° Rheims, 
M. Beurdeley). Miniature d'art 
séfévide du début du XVI: siècle. 
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École RAJPUT : « Quatre chevaux » 


MINIATURES INDIENNES 
DU XVe AU XVIII SIÈCLE 


OMMENT situer dans le temps et l’espace 
ces miniatures ? Pour le visiteur occi- 
dental, plus familiarisé avec les manuscrits 
à peinture du moyen âge français qu'avec les 
œuvres hindoues, il faut dire tout de suite 
que, dans le temps, elles sont postérieures aux 
«Riches Heures » du duc de Berry par exemple, 
On ne sera donc pas surpris d’y trouver des 
influences européennes ainsi que des influences 
iraniennes et chinoises. Elles datent du XVE au 
XVIII siècle. 

Dans l’espace, elles sont nées, les unes dans 
une province de l’Ouest de l’Inde nommée 
Jujarât et ce sont les manuscrits Gujärati. 
Les autres, dans l’Inde Centrale et Septen- 
trionale : ce sont les miniatures de l’École 
Moghol. Enfin, dans l’Inde du Sud, l'École 
du Dekhan; et l’École Râjput dans le 
Nord-Ouest. 

Les manuscrits Gujârati sont des manuscrits 
religieux ; ils retracent la vie des prêtres 
Jaïnistes (aux Indes : deux religions essen- 
tielles : le Bouddhisme, le Jaïnisme). Ils sont 
composés de feuilles rectangulaires dont les 
couleurs dominantes sont le rouge vermillon 
ou le bleu foncé. Le texte admirablement 
calligraphié est écrit par le copiste qui laisse 
un espace vide pour le miniaturiste. Au centre, 
un point rouge qui sert à passer le fil réunissant 
ces feuillets. À droite et à gauche, deux autres 
points rouges qui permettent la numérotation 
de ces feuillets par lettres et par chiffres. 
La caractéristique des manuscrits Gujârati 
(qui sont très rares et dont le Musée Guimet 
vient de faire la récente acquisition en octobre 
1953) est de représenter de face des person- 
nages de trois quart avec un nez pointu et des 
yeux proéminents. Par ailleurs, les «étrangers » 
sont peints d’une manière différente de celle 
des Hindous. Le graphisme et la perspective 
de ces miniatures sont libres et décoratifs. 
La mise en page est équilibrée. On y raconte 
les hauts faits et les gestes des dieux et des 
héros. Peints sur palme ou sur papier (sept 
catégories officielles de papier) leur surface 
était polie par une bille d’agate. La technique 
employée : une peinture à l’eau, sorte de 
gouache, Les pinceaux faits de poils d’animaux 
déterminés. 

Pour accompagner ces manuscrits, le Musée 
Guimet montre quelques joyaux de l’École 
Moghole, et diverses autres Ecoles régionales. 

L'Ecole Moghole (XVIe-XVIII® siècle) est 
d'influence iranienne, (C’est un art d’un 
raffinement extrême. Les artistes mogholes 
étaient des courtisans au service de maîtres 
difficiles, des sortes de Shâh. Ils représen- 
tèrent par conséquent les personnages illustres 
et la vie de faste, des scènes intimes (telles que 
ce & Bain des femmes » où toutes les qualités 
picturales de l'Ouest et de l'Occident sont 
réunies), des fleurs, des oiseaux. Elles sont 


souvent signées. Retenons deux merveilleuses 
pages d’oiseaux semblables à quelque aqua- 
relle d’un Pisanello qui aurait vécu à la cour 
de l’empereur Akbar (1556-1600) ; « Quatre 
oiseaux » signés Ikhlâs aux coloris exquis 
d’aile bleue et de corps blanc ; les « Faisans » 
aux ailes longues mi-naturalistes, mi-irréelles et 
ces « Deux perdreaux » signés Mansür, un 
chef-d'œuvre (plumage ocre, rochers rouges, 
corps noirs). 

Les écoles régionales représentent le mou- 
vement indigène luttant contre l'influence 
musulmane. Le peintre n’est plus un courtisan. 
C’est un artisan. Sa profession héréditaire 
constituait une caste. Les sujets peuvent donc 
être plus divers. La miniature représentant 
les «Quatre chevaux» reproduite ici est 
de l'École Râjput (N.-0. de l'Inde). L'École 
Râjput avait mis en pratique le vers célèbre : 
«Les couleurs et les sons se répondent », 
en inventant de véritables correspondances 
musicales et picturales (tel instrument de 
musique représenté par telle couleur, etc...). 

L'École du Dekhan (Sud de l’Inde). Voici 
une miniature caractéristique, le « Guerrier 
blanc ». Les accessoires guerriers sont posés 
à côté de lui. Il se repose dans un jardin de 
jets d’eau et de cyprès. Une servante lui donne 
un breuvage. C’est le paradis musulman. 
Cette miniature correspond tout à fait à 
l’idée que les Occidentaux se font des minia- 
tures orientales. 

Ces miniatures sont remarquablement pré- 
sentées au Musée Guimet dans une vitrine en 
rotonde où toutes les conditions sont réalisées 
pour protéger ces rarissimes curiosités que 
tous les amateurs d’art subtil ne manqueront 
pas de voir. 

(Musée Guimet, 
6, place d’Iéna, Paris, 16°, 
janvier-avril 1954) 


LES RIESENER 


Trois générations d’artistes 


ETTE exposition due à Mme Léouzon-Leduc, 

descendante des Riesener, groupe pour 

la première fois les œuvres de trois générations 

de Riesener : l’ébéniste du Roi, J.-Henri 

Riesener, son fils, portraitiste officiel, François 

Riesener, et son petit-fils Léon Riesener, 
précurseur de l’impressionnisme. 

Les œuvres essentielles : Trois pièces im- 
portantes : 

De J.-Henri Riesener, une commode en 
demi-lune, appartenant à Mme Pillaut. Cette 
commode en acajou aux pieds en tulipes, 
aux bronzes de Gouthière, est d’une archi- 
tecture extrêmement équilibrée et d’une 
beauté de ligne parfaite. Les ornements 
sont rares et seulement placés aux jointures 
essentielles. 

Du fils François Riesener, un portrait 
officiel prêté par le Louvre. Une toile magis- 


J.-Henri RIESENER : Commode Louis XVI 


trale, peinte avec la précision de l’école 
davidienne mais en plus avec une chaleur 
d'expression et de couleur très particulière: 
c’est le portrait du ciseleur Ravrio. 

Du petit-fils Léon Riesener, deux têtes de 
jeunes paysans qui sont l’annonce d’une 
manière nouvelle grâce à leurs reflets colorés, 
C’est au milieu du XIX® siècle l’apparition 
d’une technique inhabituelle à l’époque, 
l’impressionnisme. C’est aussi la révélation 
d’un peintre à peu près inconnu de nous. 

Les trois hommes, leur destinée. La vie de 
J.-Henri, ébéniste royal est connue, ses succès et 
sa ruine aussi. Élève de Œben, il enchanta Louis 
XVI et son époque. De 1774 à 1784, il ne tra- 
vailla que pour le Mobilier de la Couronne, 
Marie-Antoinette lui commanda des meubles 
pour St-Cloud. La Révolutionleruina. Le Louvre 
possède son grand bureau Louis XV et des 
collectionneurs particuliers gardent des meubles 
gracieux architecturés et délicats, qui firent 
son succès, l’Europe entière le connut et 
l’admira. 

Son fils, François Riesener (né à Paris 
en 1767 et mort en 1828) ne reprit pas le 
métier de son père. David l’influençait et 
l’attirait; il se fit peintre. La mode était aux 
portraits officiels. François Riesener eut aussi 
ses commandes : Eugène de Beauharnais, 


Léon RIESENER : Madame Riesener 


le général Ordener ; il peint un portrait de 
l'Empereur qui connut un grand succès à tel 
point que François Riesener en fit plusieurs : 
répliques. Marié à une dame d’honneur de 
l’Impératrice Joséphine, il eut à son tour 
un fils : Léon. 

Léon Riesener, né à Paris en 1808 et mort 
en 1878, est la surprise de cette exposition. 

Peintre comme son père, il se dégagera du 
conformisme. Cousin germain de Delacroix, 
il travaille avec Gros, devient l’ami de Fantin- 
Latour. Degas achète 77 de ses dessins à sa 
mort ; Renoir fait une lithographie avec l’une 
de ses œuvres. Les divers salons de l’époque 
le refusent. Il annonce Boudin ; il précède 
Courbet. Il entre au Louvre avec «une 
Bacchante ». Des tableaux se perdent, mais 
des particuliers possèdent quelques belles 
toiles du peintre: «Bord de mer» avec 
petits voiliers, «Bords de plage », deux 
portraits de Mme Léon Riesener faits en 
1849 et 1851, une « Baigneuse », à la draperie 
ocre, une série d’études de nus au pastel de 
couleur, instantanés très audacieux pour leur 
époque, d’un trait libre et hardi. L’« Angé- 
lique » femme nue au raccourci hardi fut 
achetée par Delacroix qui garda cette toile 
dans son atelier. Ces œuvres exposées sous. 


lignent les riches possibilités de l’artiste, qui se 
concrétisent dans son étude «Deux têtes de 
paysans » par une technique nouvelle, Il a 
écrit: « La couleur dessine », et le prouve, 
Léon Riesener: un peintre à découvrir, 
François un peintre chaleureux, Jacques- 
Henri un des plus grands ébénistes de tous 
les temps. 
(Galerie des Beaux-Arts, 
140, fg St-Honoré, 
Milieu mars-fin avril 1954. 
Exposition meubles et tableaux : 
les Riesener 
Au profit du château de Versailles) 


DESSINS DE MAITRES FRANÇAIS 
AU XVIIIe SIÈCLE 


4 portrait de Mile Dangeville par La Tour 
(n° 26 du catalogue, Dessins du XVIIEE, 
Louvre), pourrait être aussi bien le portrait 
d'une moderne interprète de Marivaux. Les 
musiciens de Watteau, graves, sérieux, nous 
les voyons de nos jours dans quelque fosse 
d'orchestre (n° 42). Les «Cinq têtes de 
femmes » toujours de Watteau (n° 48) 
sont du même type que les parisiennes que 
nous croisons. Le privilège des artistes est de 
pouvoir retracer la permanence d’une race 
et d’en fixer son caractère. C’est par la grâce 
du trait que Chardin, La Tour, Lancret, Pater, 


Nicolas LANCRET : Deux personnages 


Fragonard, La Fosse, Coypel, et leurs contem- 
porains ont spiritualisé leurs modèles, 

François Boucher idéalise ses « Naïades » 
(n° 2). L’attraction intellectuelle de la France 
était si élevée alors qu’un Suédois comme 
Lafrensen change son nom en Lavreince et 
teinte ses miniatures galantes sur ivoire, 
le « Bain de la sultane » (n° 71), et « Jeune 
femme à sa toilette » (n° 72), d’un piquant 
et d’une pudeur qui n’appartiennent qu'à 
Paris. 

Le dessin a le don de détendre les artistes 
les plus froids. Le sévère Desportes prend des 
croquis de «Singe» et de « Perroquet » 
(n°5 12 et 13) avec une liberté de main et une 
sensibilité aiguë qui n'apparaissent pas tou- 
jours dans ses peintures souvent plus com- 
passées. Plus libre aussi est Antoine Coypel 
dans son esquisse du « Char du soleil » (n° 9), 
dans ses « Nymphes enlacées » (n° 7) et dans 
sa « Tête de jeune fille » (n° 11). Ce Coypel, 
peintre de Louis XIV, se montre fougueux 
avec une manière à la Rubens. Avec les 
(Anges musiciens » de Charles de la Fosse 
(hors Catalogue) on trouve dès la fin du 
VITE siècle le trait gras et synthétique qui va 
enir la caractéristique du dessin du 
IIIe siècle. Le célèbre « Joueur de boule » 
Chardin (n° 6) résumera plus tard ces 
ités. 

m même temps, Hubert Robert donne 
ruines et ses aventures italiennes : le 


« Capitole » (n° 35), la « Fontaine monumen- 
tale » (n° 36). Ses lavandières et ses prome- 
neurs n’ont l’air que de goûter à l’air du temps. 

Les miniaturistes faisaient circuler les 
portraits ; les amoureux et les voyageurs les 
emportaient, souvenirs délicats, précieux subtils. 

Un chef-d'œuvre : le « Portrait de Louis-Lié 
Périn » par lui-même (n° 80). Cet artiste de 
Reims ne réussit pas sa carrière de grand 
peintre et retourna dans son pays vendre ses 
draps. 

La Chalcographie du Louvre offre aux 
amateurs des fac-similés remarquables qui 
permettent d’emporter chez soi, pour quelques 
centaines de francs, les souvenirs d’une époque 
qui fait songer à un paradis perdu. 


(Musée du Louvre, 
Cabinet des Dessins, 
Choix de dessins français et 
de miniatures du XIIIe siècle. 
février-avril 1954) 


FRANCISCO BORÈS 


Une invitation au voyage 


IE toiles les plus importantes : la série 
des « Pêcheurs ». Sur ces toiles les 
éléments vitaux (barques, filets, mer, pêcheurs, 
poissons) sont schématisés à la fois par le dessin 
et la couleur : la mer est d’un gris plus soutenu, 
les poissons d’un bleu plus soutenu encore. 
Unité, architecture, vibration résument ces 
œuvres. 

Les toiles les plus séduisantes : la série 
des natures mortes, « Nature morte sur fond 
bleu »: motif verre et fruit, d’une seule 
coloration, «Natures mortes tropicales » : 
motif ananas ocres, palmes, fruits roses et 
jaunes, pastèques rouges, bananes d’or. 

Les toiles les plus complètes : son « Auto- 
portrait », ses «Bouquets », l’« Homme au verre 
de vin » qui est son œuvre la plus classique, 
une toile de musée. Enfin la « Paysanne ». 

Le peintre: Borès est né à Madrid, le 
6 mai 1898. Il habite Paris depuis trente ans. 
Sa première influence est le cubisme (1926). 
Il s’en libère. Il désire « ordonner ses toiles 
vers le spectateur » dit-il. Mais «il répudie 
les coups de poings de lumière et de couleurs 
trop faciles et trop violents ». Il affirme ne 
pas vouloir s’enfermer dans un système. 
Sa préoccupation est, d’une part, de restituer 
«l’ambiance » (mer, natures mortes, bai- 
gneuses) et d’autre part, ouvrir la porte du 
rêve. Il ne veut pas souligner, il suggère 
d’une manière heureuse et gaie. Son art n’est 
pas abstrait. 

La peinture : c’est une féerie colorée, une 
invitation au voyage, des sens et de l’esprit. 
Comment crée-t-il cette magie ? Par des 
coloris souples qui se détachent sur des gris 
modulés. La moindre tache de bleu, de rouge, 
de jaune, de saphir, vibre. 

La technique: ces toiles exécutées entre 


Francisco BORÈS : Nature morte tropicale 


Lucie COUSTURIER : Nature morte 


1950 et 1954, sont d’une matière lisse, peu 
empâtée. Elles donnent une impression de 
légèreté et d’air. 

La raison d’être d’une telle exposition : 
montrer l'aboutissement de la vie d’un 
peintre. Borès a exposé déjà en 1927 à la 
Galerie Percier, en 1937 à la Galerie Bernheim, 
puis en 1946 et 1949, à la Galerie de France. 
Deux toiles au Musée d’art moderne. Exposi- 
tion à l’étranger. Nombreuses toiles chez les 
collectionneurs. 


(Galerie Louis Carré, 
10, avenue de Messine, 
avril 1954. 
Trente toiles, peintures récentes, 


de 1950 à 1954) 


LUCIE COUSTURIER 
Un peintre de la génération des modestes 


Es toiles de Lucie Cousturier reflètent la 
complète sincérité d’une artiste qui 
possède une vision profonde de l'univers 
pictural. Lucie Cousturier a sa place à l’ombre 
de Seurat et non loin de Suzanne Valadon. 
Deux toiles illustrent ses deux manières de 
peindre : le «Vase de fleurs », touches 
séparées et divisées, et « l’intérieur au piano », 
unité plus classique. Une autre œuvre impor- 
tante les « Jouets » fait la synthèse de ces 
deux manières: les pigments colorés sub- 
sistent mais sont beaucoup plus liés entre 
eux. D’autres natures mortes, d’autres inté- 
rieurs, des bouquets sont parés de verts 
acides, de violets chauds et de jaunes-soleil. 
Lucie Cousturier (née à Paris en 1876, 
morte dans cette ville en 1925) a fait partie 
de la génération des modestes (Manguin, 
Guillaumin, Luce, Puy, Camoin, Valtat) qui, à 
côté de leurs aînés aux noms sonores, ont 
voulu peindre loin de toute tentation exté- 
rieure. Lucie Cousturier a écrit des livres 
passionnés sur K.-X. Roussel (Bernheim- 
Jeune, Paris 1927), Seurat, Signac et sur 
VA.O.F. Une longue mission dans ce pays 
après la guerre de 1914 lui permit d’en rap- 
porter une belle série de croquis et d’aquarelles. 
Elle a fait sienne une formule de K.-X. 
Roussel : «Il faudrait peindre comme on 
regarde ». Un peu à l’étroit dans le système 
du pointillisme de Seurat et de Signac dont 
elle use avec beaucoup de fraîcheur, Lucie 
Cousturier s’est vite libérée de ce maniérisme 
qui ne lui convenait pas. 

Sa technique nous restitue fidèlement et 
avec fraîcheur la joie de vivre d’une époque 
riche en paix intérieure, 

Notons que le Musée d’art moderne con- 
sacre une salle entière aux œuvres de Seurat, 
Gross, Signac et Lucie Cousturier. 


(Galerie de l'Elysée, 
69, fg St-Honoré, 
du 25 février au 13 mars. 
Trente toiles, Aquarelles, Dessins) 


LES LIVRES DU MOIS 
PORCELAINES DE FRANCE, par Émile Tilmans (Deux- 


Mondes). 


L'histoire des fabriques de porcelaine françaises méritait bien 
un nouvel ouvrage ; le livre de base de Chavagnac et Grolier, 
édité en 1906, est aujourd’hui introuvable ; celui d'Alfassa et 
Guérin, plus condensé mais bien illustré, publié en 1931, est éga- 
lement épuisé depuis longtemps. Aussi le livre de M. Tilmans 
arrive-t-1l fort à propos. Emile Tilmans connaît la céramique en 
peintre et en céramiste. Son texte est clair, précis. Il est complété 
de reproductions de marques et d’une table chronologique de 
toutes les manufactures françaises du XVI® siècle jusqu'à nos 
jours. Les illustrations sont nombreuses et intéressantes, malgré 
un choix parfois surprenant (répétitions, excès de collections 
américaines, couleurs décevantes). Cet ouvrage sera fort utile 
à l'amateur qui y trouvera facilement de très nombreux rensei- 
gnements historiques, techniques et historiques (Fiche technique: 
320 pages, format 22 X 31 cm., 172 reproductions en hélo, 
32 hors-texte couleurs, reliure pleine toile ; prix : 4.500 francs). 


BRUEGEL L'ANCIEN, par Robert Genaille (Tisné). 


Un très beau livre, construit avec intelligence. L'homme et 
l'œuvre sont disséqués pour suivre tous les méandres de l'inspi- 
ration (humanisme, satan, le rire, etc.) et du talent (détails 
en noir et couleurs). Bruegel est fixé d’une façon vivante et rai- 
sonnée dans la société de son temps, entre J. Bosch et l'explosion du 
calvinisme. Mais ses tableaux dépassent son époque. Les illustra- 
tions s’attachent à les rendre encore plus proches des conceptions 
« modernes » de la peinture par des cadrages en gros plans réelle- 
ment saisissants (le Triomphe de la Mort, le Portement de Croix, 
les Chasseurs dans la neige, etc.). Des notices critiques sur chaque 
tableau en analyse la composition et les sources d'inspiration. 
Parfois aussi l’authenticité. L'auteur fait la somme des opinions 
des historiens d’art pour justifier son choix des illustrations : 
tous les tableaux de Bruegel qu'il { considère comme authentiques 
ou d’une authenticité probable ». Pierre Genaille donne les 
éléments de sa ( méthode » pour voir et juger Bruegel (Fiche 
technique: 112 pages, format 22 X 28 cm., 140 planches hors- 
texte dont 40 en couleurs, reliure pleine toile ; prix : 4.500 francs). 


L’'EXOTISME DANS L’ART, par Roger Bezombes (Elsevier). 


Roger Bezombes est un peintre. Il a beaucoup voyagé, il a 
étudié les attraits exercés par l'Orient sur les artistes. Pendant 
près de vingt ans, il a réuni des tableaux et des textes qui montrent 
l'apport de l’exotisme dans l’art. Les éditions Elsevier, habituées 
aux grands ouvrages panoramiques, ont rassemblé ces documents. 
C'est un album captivant : une histoire de l’art où l'Orient com- 
mence à Bethléem, envahit Venise puis appelle les voyageurs, les 
écrivains et les peintres à la conquête d’un monde tour à tour 
imaginaire et enchanteur. Un avant-propos résume l'historique 
de l'Orientalisme. Puis une anthologie de l'exotisme, montage 
habile d’art et de littérature (un tableau du Greco illustre quelques 
lignes de Cervantès, une stance de Moréas illustre un tableau de 
Renoir). Des notes critiques, réunies à la fin de l'ouvrage, com- 
mentent les tableaux ; l’anecdote y est mêlée à l'érudition (Fiche 
technique : 202 pages, format 26 X 34 cm., 479 reproductions en noir, 
10 hors-texte en couleurs, reliure pleine toile ; prix : 5.500 francs). 


VIENT DE PARAITRE 
LE FER FORGÉ, introduction par Henri Clouzot, 


documents de ferronnerie ancienne du moyen âge à la fin du 
XVIII siècle (356 pp. ; 320 p. d'illustrations ; 4.800 fr.). — 
Albert Morancé. 

L'ART MOSAN, sous la direction de P. Francastel 
(228 pp., | carte, 94 reproductions hors-texte ; 1.150 fr). — 
Armand Colin. 

ART CHINOIS, par R. L. Hobson, nouvelle édition 
(100 planches en couleurs ; 3.950 fr.). — Charles Massin. 

RAOUL DUFY, numéro spécial de l’Amour de l'Art, 
textes de Colette, Cassou et Berr de Turique (7 inédits en cou- 
leurs, 78 documients en noir ; 2.500 fr.). — Cercle Français 


d'Art. 


SEURAT, par John Rewald (176 pp., 100 reproductions 
noir et 4 planches en couleurs ; 1.296 fr.). — Albin Michel. 


72 


CONNAISSANCE DES ARTS 
13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) — C.C.P. 10.031-90 Paris 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement | an du numéro 
(12 numéros) (sauf spéciaux) 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint- 


Georges, PARIS (9e) en francs ant 490 


AFRIQUE DU NORD, M. :LE MEUR, 
7, cour Lyautey, RABAT (Maroc). C. C. P. 
MAROC : 374-32-RABAT. C. C. P. ALGÉRIE : 
635.21-ALGER en francs 


4.900 490 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit 


et payé en France en francs 5850 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON £a 10’ 
S.W. I. Tél. : SLOANE 38-73 en livres 


ARGENTINE, Editorial Victor LERU, 
Direccion y Venta Calle CANGALLO 2233, 573 60 
BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO 
BELGE, H. van SCHENDEL, 5, rue Brialmont, 590 60 
BRUXELLES. C.C.P. 2364.99 fr. belges 


BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATU- 
RAS, 91, av. Almirante Barrosso 49 nd. RIO-DE- 450 40 
JANEIRO, Filiaie : 131, rua Marconi, 5° Andar 
SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros 


CANADA, Paul STUCKER, 3.440, Côte des 
Neiges. MONTRÉAL. Tél.: GLENVIEW 2791 12 1 le 
en dollars 


ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre 
du Comptoir National d'Escompte de Paris, 
32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 

en livres Égypt. 


ETATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 


ESPAGNE. en pesetas 885 90 


16, N. Y. Murray Hill 4-0897 and 4-0898 12 1,2 
en dollars ? 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotter- 
damsche Bank. N. V. AMSTERDAM, C. n° 3011 45 45 
en florins : 


ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via 


Lambruschini, 12. TORINO. Tél. : 74.250 7.300 1.000 
en lires ë È 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE 
REVISTAS. av. Juarez 127, Despacho 401, 145 16 
MEXICO, D.F. 
en pesos 
PORTUGAL, À BIBLIOFILA Lda, rua da Miseri- 470 45 
cordia, 102 LISBOA, Tél. 34476 en escudos 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE, 
en couronnes suédoises 75 7,50 
SUISSE, R. HAEFELI, | |, av. Jolimont, GENÈVE, 
C.C.P. 1-6390. 65 7 
en fr, suisses 
SYRIE, LIBAN. en livres libanaises 42 4,2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion 
y Suscripciones. Calle Ricon, n° 487-409 Piso 45 4 
Montevideo. en pesos 
PUBLICITÉ 


FRANCE : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées, Paris (BALzac 12-91), 
BENELUX : H. van SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES. 
ITALIE : CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, TORINO,. 


Les demandes de changement d'adresse ne sont acceptées qu'accompagnées de la somme 
de 100 francs en timbres et de la dernière bande d'adresse. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE : Pierre Millet - Connaissance des Arts — FAISONS 
CONNAISSANCE : Connaissance des Arts — LA CIVILISATION 
DU LIVRE: Connaissance des Arts — Louis-Léopold BOILLY : Bulloz, 
archives photographiques, Giraudon; couleur: Connaissance des Arts 
— LA CHARTREUSE DE BONPAS : G. de 
Miré - Connaissance des Arts LA =X Vie 
RÉTROSPECTIVE DES ANTIQUAIRES- 
DÉCORATEURS : Connaissance des Arts — 
LA CÉRAMIQUE MODERNE : Henry- 
Roger, Lenin Iselin, Connaissance des Arts; 
couleurs : Kodak — COMMENT GARNIR 
VOS MURS : Connaissance des Arts. — 
EXPOSITIONS : Musée Guimet, Marc Vaux, 
Roger Viollet. 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Cette rubrique offre aux Antiquaires, Amateurs d'Art, Collectionneurs, 

etc, la possibilité de toucher un vaste public intéressé par l'achat, la 

vente ou l'échange de meubles, tableaux, pièces rares, etc. 

Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 % : 600 fr. plus 9,385% 

de taxe. Les textes el fonds sont reçus à RÉGIE- PRESSE « Connais- 

sance des Arts r, 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2.303.87 ou au 
PETITES ‘ANNONCES, 100, r, Réaumur, Paris, :. P, 600-554, 


:.sez V er dehors 
Lais 


Les joints métalliques Benoit interdisent l'entrée de 
votre home au vent, au froid, à la pluie, et suppriment 
les courants d’air. 

D: assurent l’herméticité parfaite des fenêtres et 
portes et procurent un confort insoupçonnable. Eco- 
nomie de chauffage de 35 % Garantis 15 ans. les 
Joints métalliques Benoît sont pratiquement inusables 


VENTES 


VENDONS Images Militaires, Aquarel. Rares 1810-1860 METZGER 
Frères, Antiquités, PFAFFENHOFFEN (Bas-Rhin). 


Demandez la documentation N° 61 sans engagement de votre 


part, aux 


PARTICULIER vend commode italienne XVIIIe, 3 tiroirs galbés 11, ruc des Petites Ecuries, Paris 10°, TAltbout 66-24 (lignes groupées. 
marqueterie. J AS. 46- 83. 8 Le 


VENDS chenets fer forgé style Louis XIII, 7 pièces 25.000 frs. Écrire 
Régie-Presse n° 15 N. 


TERRE CUITE originale de A. Charpentier, femme et enfant époque JOINTS MÉTALLIQUES 
890. Écrire Régie- Pr resse n° 15 > P 


à 


dr Re =. _— = Agences à Alger, Tunis, Casablanca 
PRESSE Eieudouce à nd. écartement 32, bon élat, complète, 
Écrire GIRAUDON, 11 bis, rue Chaligny, XIIe. 


PROPRIÉTÉS - TERRAINS 


EE"  — — ————————————….…— 
COTE-D'OR. 250 km. Paris, Château Louis XIII, parfait état, 8 salles 
de bains, entièrement meublé ancien, tennis, rivière à truites. Parc 10 Ha 
entourés murs, 2 étangs. Bois 175 Ha, gros gibier. ROUSSELLE, 42, 
quai de Passy. JAS 26- 77, après 10 h. 30. 


Plage de PAMPELONNE près SAINT-T ROPE Z, Lots de rrain avec 
viabilité complète. Situation unique. Prix très intéressant, Exclusivité 
R. BIZERAY. Agence AZUR, S: \IN° KR - a ROPE Z. 


; # 
MEGÈVE, à vendre très beau chalet hartier Mt d’ bois. grand û APRES électriq ue 
confort, comprenant : grand living-room, 8 chambres de maîtres, do SA 
4 chambres de personnel, 2 salles de bains, 2 belles terrasses, vue et expo- { 


sition nids terrain de 6.000 m?. AGENCE BIZERAY, MEGÈVE ‘5 
(Haute-Savoie). Tél. 185. + 


PARTICULIER achète petit lustre bois doré et torchère époque 
Louis XIV, petit bureau plat, console larg. environ 1 m. avec trumeau, 
paire consoles bois doré larg. 0,45 à 50, petit canapé corbeille, table basse 
laque ou marquet., tapisserie personnages dim. env. 2x2 m. le tout 
époque XVIIIe, table ronde époque Louis XVI diam. 90-100, tapis 
chinois ancien env. 3,5 X2,79 préférence fond bleu ou rose. Écrire Régie- 
Presse n° 16 C. 


PARTICULIER TE ChCLCUE service thé en argent moderne ou époque, 
classe collection. Écrire Régie- Presse n° 16 B. 


CHERCHE PAIRE BEAUX NÈGRES DE VENISE (mâles) en 
arfait état, hauteur sur socle environ 2 mètres. Envoyer photo, qui sera 
retournée, avec prix. HENRY, 16, rue Vignon, Paris (9°). 


PARTICULIER cherche tasses à thé, porcelaine anglaise MINTON, 
aire proposition de une à douze tasses avec soucoupes, bon état, 
Téléphoner heures ouv rables : EL V7 10- 74. 


“= 


7 


ACHÈTE meubles italiens époques Louis XIV. - XV Pau ou bois de 
placage. Envoyer photo, prix, BOSSI, ASSAROTTI à Genova. 


DIVERS 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur. métaux, —— 29, rue Bayen.  ETO 38-20. 


R E S T AU R A TE I O N Copie d’ancien, expertises, 
achat et vente. 
JOÏIADE, 56, faubourg Saint-Antoine. DID. 86-43. 
TOUTE D 0 HO d’ intérieurs, se TMS rideaux par 


VILLÉGIATURES 


PASSEZ VOS VACANCES DE PAQUES, au milieu des fleurs dans 
le golfe des Issambres, SAINT-TROPEZ. Pensions tout compris 1.500 frs 
par jour. LA TOGE, LES ISSAMBRES (Var). Tél. 31. 


DEMANDES D’EMPLOI 


DAME comptable secrét. sér. réf. libre de suite, cherche place stable. 
Écrire LAURENT, 21, allée Gambetta, VILL D MOMBLE (Seine). 


EXPERTS 


près du Tribunal de la Seine 


ENTRÉES, POIGNÉES, SABOTS ET CHUTES 
MONTURE, CISELURE, DORURE OR FIN 


AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint: Antoine. Tél. : Did. 36-30 


TAPIS D'ORIENT 


Berthéol René (expert près les Douanes), 14, rue Ilalévy, Pro. 03-24. 


Uméro a été tiré à 43.000 ex., Loos-lez-Lille, le 15 Mars 1954, Imp. Les P. F. de L. DANEL. LOOS (Nord) 12526 3-54 


directeurs de Connaissance des Arts H. FREREJEAN, D.-W RÉMON. Dépôt légal, 1°" trimestre 1954 — Frinted in France 
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CLICHÉ ROLAND BONNEFOY 


UINSMCTONINSSDÉE MITA RES TA IN IPE RIDE JNESUXXSNID ES SMEUNTR AÎNETES EDIT PAQUEBOT "I BERTÉ "1 


Le grand paquebot à réussi à 
créer pour les enfants un royaume 


de rêve. Sous la surveillance bien- 
veillante et attentive d’un personnel 
spécialisé, ils ont la délicieuse 
impression d’une totale indépendance 
dans un cadre confortable et gai. 


TE ESS. Ÿ ACER. EE 


COMPAGNIE ÉRAL. 


TRANSATL AN TI QU 


PARIS, 6, RUE AUBER. Nr 02.44 
LONDRES, 20 COCKSPUR STREET x NEW YORK, 610 FIFTH AVENU 


